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II HiJloire de la conuerjiol1 & bapteJ11le de Mecabau 592 

Montagnais, auec l'exhortation qu'il fit a Ja 
femme & aJes enfans auantJa mort. 

CHAPITRE xxx VII. 

Vers la my Mars de l'an 1628 les Sauuages qui 
auoient hiuerne es enuirons de l'babitation, commen­
cerent a s'approcber d'icelle a caufe des neiges qui fe 
fondoient comme les riuieres, les glaces qui fe deta­
choient partout des bords, qui rendoient la nauiga­
tion perilleufe, c'eft ce qui les fit pailer, & aduancer 
peur de plus grandes incommoditez. Le Sauuage 
Mecabau, autrement appelle par Ies Fran~ois Martin, 
que i'ay autrefois fort cogneu comme bon amy, & 
pour fes petites reuerances qu'il vouloit faire a Ia 
Fran~oife, fe cabana affez proche de noftre Conuent, 
d'ou il venoit fouuent vifiter nos Religieux & Ies 
R.R. P.P. Iefuites qui eftoient fort ayfe de fa compa­
gnie, car par Ie moyen de fon entretien on apprenoit 
toufiours quelque chofe de la langue. Or il aduint 
que Ie R. P. Maffe Iefuite (encore nouueau dans Ia 
iangue) Iuy voulan * dire quelque cbofe en Monta­
gnais, Iuy dit tout autrement de fa penfee, certains 
mots qui fignifioient, donne-moy ton arne, aufIi bien 
II mourras-tu bientoft: ce qui eftonna fort Ie Sauua- 593 

ge, qui Iuy repartit, comment Ie f~ay-tu, ce que 
n'entendant pas Ie P. Maffe il continua toufiours fa 
premiere pointe; qui fafcha a Ia fin aucunement Ie 
Sauuage & Ie porta a Iuy dire leur diCl:ion ordinaire, 
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tu n'as point d'efprit, puis feignit s'en alIer mefcon­
tant, ce qU'apperceuant Ie R. P. Maffe, changea de 
difcours & Iuy fiJI: prefent d'une efcuellee de poix, 
qu'il accepta voiontiers & l'emporta a fa cabane, d'ou 
il reuint a noil:re Conuent, pendant que fes enfans les 
firent cuire dans un chaudron fur Ie feu. 

Efiant chez nous il s'adreffa au P. Iofeph & luy 
conta Ie pourparler qu'il auoit eu auec Ie R. P. Maire 
luy difant, mon fils (car ainfi appelloit-ille Pere 10-
feph,) ie viens de voir Ie P. Maile, ie croy qu'il eil: 
plus vieux que moy & fi n'a point d'efprit, car il m'a 
demande par plufieurs fois mon ame, & me pronoil:i- . 
que que ie mourray bien toil:. II me femble neant­
moins que ie mange encore bien, & que i'ay de fort 
bonnes iambes, & d'ou viendroit donc que ie mou­
ruffe fi-toil:, finon que luy mefme mevouluil: fairemou­
rir. Le Pere Iofeph luy dit, tu monfire bien toy mef­
me que tu as bien peu d'efprit d'auoir fi mauuaife 
opinion de perfonnes qui te cheriffent egallement 
comme nous. Tu dis vray, dit-il, car il m'a donne une 
efculee • de poix que i'ay donnee a cuire a rna cabane 
pour mes enfans & pour moy, & ayant fceu du Pere 
Iofeph que Ie Pere Maffe ne l'auoit interroge que pour 

594 s'inil:ruire de II la langue, qu'il n'entendoit pas en':' 
core, il s'en retourna a fa cabane pour mangerde fes 
poix, qu'il trouua amers comme aloes, & n'y pu ap­
porter remede. 

Or pour ce que Ie mal-heur de l'hiil:oire ou pluil:ot 
bon-heur, puis qu'elle luy caufa fon falut, vint de la 
fallete dont ils ufent a l'aprefi de leurs viandesJ il faut 
que ie VOLlS die qu'ils ne nettoyent rien de ce qu'ils 
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mettent au pot, s'ils ont un gros poiffon ou un mor­
ceau de viande a couper ils mettent gentiment Ie pied 
deffus, & Ie coupent pour la chaudierey fans rien la­
uer, fuft-il fort faUe, moifi ou pourry, comme i'ay dit 
ailleurs. lIs en firent de mefme des poix du Pere 
Malle, ords au pomble, d'alun) de noix de galle & 
couperofe, qui par mefgard s'eftoient meslez parmy 
d'une compoGtion d'ancre) * mais qui rendirent les 
poix fi extremement noirs & mauuais, qu'il fut im­
poffible d'en pouuoir manger, ny Ie pere ny les en­
fans, ny mefme les chiens, dont un mourut pour en 
auoir mange d'un refteque Ie pere auoit iette en terre, 
& luy:-mefme en fut extremement malade, pour y 
auoir goufte, & fes enfans encor plus, de quoy ils'al­
la plaindre au Pere Iofeph, luy difant: Mon fils) il eft 
vray que Ie Pere MaIre n'a point d'efprit de m'auoir 
voulu faire mourir, il m'a demande mon ame) c'eft a 
dire qu'il defiroit que ie mouruffe, dont ie m'eftonne 
d'autant plus que ie ne luy ay iamais faiel: de defplai­
fir. 11 m'a donne des poix qui ne valent rien & 

1/ nous ont rend us, moy & mes enfans iufques a l'ex- 595 
tremitey i'y ay mis de la viande, pour en ofter lemau-
uais gouft) & ils n'en ont pas efte meilleurs, i'ay tout 
iette aux chiens dont l'un eft des-ia mort & ne f~ay 
que deuiendront Ies autres) voy donc, mon fils, Ie mal 
que l'on nous veut, & y appone du remede. 

Le Pere Iofeph bien eftonne du difcours de ce bar­
bare, tafcha de Ie confoler au mieux qu'il peut) & par­
tit en mefme temps pour aIler trouuer Ie Pere Maffe, 
auquel il conta l'effea des poix) qui fut bien esbahy, ce 
fut fe bon Pere) car il croyoit auoir faia une oeuure 
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de grande cbarite en faifant ce prefent, mais ayant 
mene le Pere Iofeph au baril OU illes auoit pris, il s'y 
trouua tant de drogues, que 1'on ne douta plus de la 
malignite des poix & fut contrainEt d'aduouer que Ie 
mal en venoit de la, mais pour ce qui efioit d'auoir 
demande l'ame de ce pauure homme, c'eft a dire fa 
mort, Ie bon Pere affeura) comme il efi tres-certain, 
qu'il ne penfoit pas luy tenir ce langage la & que cela 
luy deuoit ef1:re pm'donne, comme n'efiant pas encore 
affez infiruiEt en leur langue. Ie peux [ouuent man­
quer& dire une cbofe pour uneautre en ces com men­
cemens, dit-il au Pere Iofeph) & partant ie vous [up­
plie d'appaifer ce barbare & conuderer que ce que ie 
me hazarde de leur parler n'efi gue pour les infiruire 
en m'apprenant touuours, ce qui De fe peut faire fans 
faute. 

596 II Le Pere Iofeph ayant fceu comme la chofe s'ef-
toit paffee) retourna a [on Sauuage, lequel il pria de 
croire que Ie tout s'efioit faiEt fans deffein de l'offen­
cer) & qu'au contraire Ie Pere MaGe l'aymoit tendre­
ment comme fon frere, & bien marry de ce mal-heu­
reux accident, qu'il eut voulu rachepter pour beau­
coup, s'il eut efie a [on pouuoir, mais que la faute e[­
tant faiEte ilIa deuoit pardonner quand bien il yau­
roit eu de la negligence du Pere * a nettoyer ces poix. 
Le barbare luy repartit que c'efioient toutes excu[es, 
& gu'ill'auoit voulu affeurement fairemourir, & pour 
chofe qu'on luy pu dire du contraire on ne luy pli 
iamais ofier ccIa de l'efprit) & coeffe de cefie mauuaife 
opinion il partit pour les Montagnais, vers les quar­
tiers du Cap de Tourmet:te, all a peine fut-il arriue 
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qu'il tomba griefuement malade, ce qui Ie contrai­
gnit d'auoir recours aux Fran~ois qui fe trouuerent 
la pour en receuoir quelque foulagement ou remede 
a fon mal, mais pour foin qu'on en prit on ne Ie pu 
guerir ny remettre en fante. Le Geur Faucher qui ef­
toit la Capitaine, luy fiil donner du vin d'Efpagne & 
de l'eau de vie pour Ie remettre en force, & voir G ces 
remedes extraordinaires luy feruiroient mieux que 
d'autres drogues plus ordinaires, mais rien ne Ie pu 
foulager, de quoyces bans Fran~ois eftoientfortmar­
ris, pour l'auoir toufiours veu fort affeClionne a leur 
endroit. 

" A la fin ce bon homme, qui conferuoit en fan 597 
creUf Ie defir d'eftre Chreftien depuis un long temps 
fans l'auoir abfolument declare Ie manifeila lors, & 
dit qu'il vouloit aller retrouuer Ie Pere Iofeph pour 
eilre baptize) & pour ce les pria de luy preiler un ca-
not, ce que fiille Geur Faucher apres l'auoir fupplie 
de demeurer la a caufe de fa grande faibleffe, & pour 
les glaces qui pourroientoffencer fon canot des-ia fort 
defpery & Ie perdre en fuitte, mais cette priere fut 
inutile. 

Car il auoit une telle apprehenfion de mourir fans 
auoir receu Ie baptefme, que la mefme apprehenfion 
eiloit capable de l'enuoyer au tom beau) G on ne luy 
euft donne contentement. 11 s'embarqua donc auecfes 
deux fils, l'un aage de 17. a 18. ans) & l'autre de 12. 

a 13. & arriuerent tout d'une Maree proche Kebec, 
en un endroit OU la riuiere portoit, & la ils defchar­
gerent leur pere fur la glace, puis ayant cache leur 
canot dans les bois, l'un d'eux vint en noilre Conuent 
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aduertir que le~r pere fe mouroit, & fupplioit Ie Pere 
lofeph de l'aller baptizer auparauant, d'autant qu'il 
Ie defiroit a toute inftance. Ce gu'entendant Ie Pere 
Iofeph plein de zele, prift un peu de vin pour Ie ma­
lade, & s'en alla promptement audeuant de luy qu'il 
trouua en deuoir de fe faire trainer vers noftre Con­
uent par l'un de fes fils. Si toft qu'il apperceut Ie P. 
Iofeph, il luy crya de loin, mon fils ie te viens voir 
pour dIre baptize, car ie croy que ie m'en vay mou­
rir. II Tu m'as toufiours promis que tu me baptize­
rois fi ie tombois malade, & tu vois l'eftat auquel ie 
fuis a prefent comme d'un homme qui n'a prefque 
plus de vie. 

Le Pere Iofeph attendry des parolles de ce pauure 
vieillard, luy dit: Mon Pere ie fuis marry de ta ma­
ladie, & me refiouy fort de ton bon defir, f~ache que 
ie feray pour toy tout ce .qu'ilme fera pollible, & te 
nourriray comme l'un de mes freres; mais pour ce qui 
eft du SainEt Baptefme, comme la chofe eft en foy de 
grande importance il faut aulli y apporterune grande 
difpofition, & me promettre qu'au cas que Dieu te 
rende la fante, que tu ne retourneras plus a ton an­
cienne vie paifee, & te feras plus amplement inftruire 
pour viure a l'aduenir en homme de bien, & bon 
Chreftien, ce qu'il promit. 

Alors ledit Pere faifant office de Charite & d'hofpi­
talite, Ie prift par la main, & l'ayda a conduire en 
noftre Conuent, OU on luy difpofa un grabat dans 
l'une des chambres, plus commode, & y fut traiEte & 
penfe" par nos Religieux au mieux gu'illeur fut po[­
fible, pendant cinq iours que la fieure continue luy 
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dura auec des conuulfi.ons fort efiranges.' Le Chirur-
gien des Fran~ois levint voir) & luy fifi auffi tout ce 
qu'il pu) mais comme ces gens-Ia ne fe gouuernent 
pas a nofire mode, 1'on auoit beau coup de peine au-
tour de luy, & si il vouloit qu'il y eut toufi.ours quel-
que Religieux peur de mourir fansle Baptefme qu'on 
differoit Iuy donner pretextant II l'apparence d'une 599 
prochaine guerifon) qui trompa nos freres. 

l'ay admire la ferueur & deuotion de ce bon homme 
pendant fa maladie) car de nos Religieux m'ont af­
feure qu'il proferoit tous Ies iours plus de cent fois Ies 
Sainfrs noms de IeJus .Maria, & demandoit conti­
nuellement d'efire enrolle foubs l'efiendart des enfans 
de Dieu, iufques a un certain iour qu'il dit au P. 10-
feph: Mon fils ie penfeque tu me veux Iaiffer mourir 
fans Baptefme, & as oubliela prome(fe que tum'auois 
faifre de me baptizer quand i'y ferois difpofe, quelle 
plus grande difpofition defi.re-tu de moy, que de faire 
tout ce que tu veux, & croire tout ce que tu crois, 
dans laquelle croyance ie veux viure & mourir. Mon 
mal ferangrege, prend gardea moy, & que partafaute 
ie ne fois priue du Paradis, pour ce que tes remifes 
me mettent dans un hazard de perdi tion. 

La-deffus Ie Pere luy dit qu'affeurement ille bap­
tizeroit auant mourir) & qu'il n'eufi point de crainte 
& que ce qui l'auoit oblige aces remifes efioit outre 
l'efperance de fa guerifon, qu'il vint auec Ie temps a 
retourner a fes fuperfiitions, & oublier Ie deuoir de 
Chrefiien, comme ilferoit facile a ceux qui ne feroient 
pa~ deuement infiruifrs viuans parmy vous autres. A 
quoy Ie Sauuage repartit: Mon fils, il efi vray qu'il eft 
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bien difficile de pouuoir viure parmy nous en bon 
Chreflien, veu que les Fran~ois mefme * qui y vien­
nenthyuerner ny*viuent point com me II vous,mais 
fcache que tu ne feras pas en peine de m'y voir plus, 
c~r ie me meurs & n'en peu plus, une chofe ay-ie en­
core a te prier de me faire enterrer dans ton Cimetiere 
aupres de MonGeur Hebert, car ie ne veux pas eflre 
mis auec ceux de ma Nation, quoy que ie les ayme 
bien, mais eflant baptize il me femble que ie dois 
eflre mis auec ceux qui Ie font, mes enfans n'en fe­
rant point fafches, d'autant que ie leur diray en leur 
faifant fcauoir ma derniere volonte) de laquelle ie 
crois qu'irs ferant eftat. 

Le Pere Ie voyant perfeuerer dans une fi ferme re­
folution de fon falut, luyaccorda fa demande) & Ie 
baptiza pendant une conuulGon qui luy arriua toft 
apres, laquelle fut telle qu'il eut opirrion qu'elle l'em­
porteroit: N eantmoins il reuint a foy, & ayant deJ 

mande Ie Baptefme, illuy fut dit qu'il venoit d'eftre 
baptize, ce que tous luy tefmoignerent, & mefme Fun 
de fes enfans qui efloit la prefent) de quoy il fe monf­
tra tres-fatisfaiCl: par ces paroles, difant, IeJus Maria, 
ie fuis bien content & ne me foucie plus de mourir 
puifque ie fuis Chreftien) & puis difoit par fois Iefus 
prend-moy a prefent, ce qui donnoit de Ja deuotion 
aux plus indeuots mefmes qui admiraient ces paroles. 

Peu de temps apres arriuerent trois Sauuages, Na­
pagabifcou fon gendre, un de leur Medecin, * auec un 
autre de leurs amis. Si tofl:qu'ils furent entrez Ie Me­
decin demanda au " malade com bien de iours il y 
auoit qu'il efl:oit dans ces langueurs, l'autre luy ref-
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pondit quatre, puis Ie Medecin Ie prenant par Ia main 
la regarda, &di t qu'il cognoiffoit par icelle qu'un hom­
me luy auoit donne Ie coup de mort, mais que s'il 
vouloit permettre qu'ille chantaft, qu'il Ie rendroit 
bien toft guery, ce que Ie malade ne voulut permettre 
difant qu'eflant a prefent baptize, cela ne fe deuoit plus 
faire, ce que Iuy confirma Napagabifcou [on gendre, 
auffi Chreftien, & Ie loti a de s'eftre fait baptizer, & de 
ne fouffrir plus ces importuns Chanteurs qui ne cla­
baudent que pourleurs interefls. 

Neantmoins Ie malade fut porte de curiofitede f~a­
uoir du Medecin comment il cognoiffoit qu'un hom­
me Ie faifoit mourir, conferfant qu'on luy auoit donne 
a manger quelque chofe qui ne valoit rien, nottezfans 
nommer Ie P. M affe, car nos Religieux luy auoient 
deffendu, Ie Medecin dit qu'ille voyoit fort bien en 
fa main. On Iuydemande de queUe Nation efloit ce­
luy qui auoit donne Ie mal: il rep art des Etechemins 
(qui eft une Nation du cofte du Sud de l'habitation & 
affez esloigne dans les terres). On l'interroge comment 
cela s'eftoit pu faire, p:lis qu'il y auoit plus de deux 
ans qu'on n'eri auoit veu aucun en ces quartiers. 11 
dit qu'il efl:oit venu la nuiB:, & qu'ayant trouue Me­
cabau endormy qu'illuy auoit mis une pierre dans Ie 
corps, laquelle Iuy caufoit ce mal, & leferoit mourir 
fi on ne Iuy oftoit II a force de fouffier. Cela apprefla 602 

un peu a rire a nos Religieux, qui Iuy dirent qu'il ef-
toit un manifefle trompeur, & ne f~auoit ce qu'il 
vouloit dire. 

Mais com me il vitqu'on donnoit a manger a ce ma­
lade, il changea de notte, & dit a noflre Frere Ger-
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uais qui ep eftoit l'infirmier, ne vois-tu pas bien que 
tu n'as point d'efprit de donner a manger a cet hom­
me qui n'a point d'appetit, & que quand on eft ma­
lade on ne f~auroit manger, & qu'ilfaut attendre que 
l'on foit guery & en appetit. Ie ne f~ay fi ce Medecin 
auoit appris les maximes des Egyptiens & des Ita­
liens, qui donnent aux malades Ie pain & Ies viandes 
a l'once, mais il eftoit un peu bien rigide, ce qui me 
faiB: derechef deplorer la mifere de leurs pauures ma­
lades, qui meurent [ouuent faute d'un peu de dou­
ceurs pour Ies remettre en appetit. 

ray dit en quelque endroit que Ia vengeance & Ie 
fou p~on en cas de maladie eft fort naturelle & attachee 
de pere en fils a nos Sauuages. Mecabau qui ne pou­
uoit oublier fes poi x en conta l'hiftoire (a noftre inf­
ceu) au Medecin, & a fon compagnon, qui en furent 
fort fcandalifez, & fortirent de noftre Conuent tout en 
cholere pour l'aller dire a leurs femmes, lefquelles en 
conceurent une telle auerfion contre Ies R.R. P.P. 
Iefuites qu'elles depefcherent en mefme temps un ca­
not Ii. TadouiTac, & un autre aux trois riuieres pour 
en donner aduis a tous ceux de leur Nation, qu'elles 

603 coniurerent de fe don- II ner de garde puis que des-ia 
ils auoient faiB: mourir Ie pauure Mecabau. Qui fut 
bien eftonne ce furent nos pauures Religieux

J 
qui 

eurent auffi toftaduis dece mauuais trafic. Ils en tan­
cerent fort ce pauure baptize, ils Ie reprirent de n'a­
uoir encore quitte cette mauuaife opinion, comme ils 
l'en auoient des-ia par plufieurs fois prie. Que faut il 
donc que ie faiTe, leur dit-iI, eft-il pas vray qu'ils 
m'ont donne des poix qui ne valoient rien, dont ie 
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fuis malade & preft a mourir pour en auoir mange. 
On luy dit que fa maladie ne venoit pas de la, & que 
c'eftoit pour auoir trop trauaille) & eftre trop vieux. 
II eft vray) dit-il, que ie fuis bien vieux) & que ie ne 
puis pas toufiours viure) mais qu'eft-il donc quefiion 
de faire pour vous contenter? II faut) dit Ie Pere 10-
feph) que tu efface de ton efprit toutes Ies mauuaifes 
penfees que tu as contre les Peres 1efuites, & que tu 
renuoye q uerir ces deux de ta Nation) a qui tu les a 
dites pour leur tefmoigner du contraire) ce qu'il pro­
mit, mais auec bien de la peine, car il ne vouloit pas 
fe defdire. 

Les hommes efians arriuez, il les pria de ne point 
croire ce qu'illeur auoit dit des Peres Iefuites, & 
qu'ils efioient de bonnes perfonnes, & partant qu'ils 
renuoyaifent a Tadouifac) & aux trois riuieres dire la 
mefme chofe) ce qu'ils promirent moyennant quelque 
petit prefent) car entr'eux comme en Turquie Ies pre­
fens ont un grand pouuoir. 

II Le gendre eftant de retour, Ie malade Iuy dit 604 
'qu'il fe fentoit bien mal, & qu'illeur vouloit dire fes 
demieres volontez) & partant que l'on fit venir fa 
femme & fes enfans, ce qui fut promptement execute. 
Efiant arriuez) il les fit mettre autour de luy, & fe 
toumant vers fon gendre, illuy dit: Napagabifcou, 
tu es mon gendre quei'ay toufiours fort ayme des que 
tu efiois petit gar~on, & pour cela ie t'ay donne rna 
fille que tu as aum toufiours aima *) tu n'as guere 
difpute auec elle, car elle t'aymee ... bien aum, def­
funEl:e rna femme qui efioit fa mere) m'aymoit bien 
aum, & moy elle. C'eil pourquoy ievous recommande 
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de vous bien aymer, cela n'eft pas bien quand on que­
reHe l'un contre l'autre, car perfonne n'en peut eftre 
edifie ny content. Aime bien auffi tes enfans, tes fre­
res & tes fceurs qui font mes enfans, auffi ta beIle­
mere, qui eft a prefent rna femme, quand ils auront 
neceffite ne les abandonne point, donne-leur toufiours 
de la chair & du poiffon quand tu en auras. 

N e fois point querelleur auec Ies autres, ny porteur 
de mauuaifes nouuelles, & pour ce faire ne hante 
point ton oncle Carommifit, car c'eft un quereleur, 
ne va point en fa cabane, ny auec ceux qui font com­
me luy. Mais ayme les Fran~ois & va toufiours auec 
eux, particulierement auec Ie Pere Iofeph, & ceux qui 
font habillez comme luy, car tu es baptize auffi bien 
que moy. Il faut que tu les aymes plus que Ies autres 

605 puis qu'il * t'ont II baptize, quand tu auras de Ia 
viande, & du poiffon, tu leur en donneras, & ne Ies 
abandonneras point. Ayme auffi les Peres Iefuites, & 
oubly ce que ie t'en ay dit. Ayme auffi Monfieur du 
Pont, Monfieur de Champlain, Madame Hebert, & 
fon gendre, & tous les autres Fran~ois qui font bons, 
& ne va point auec les mefchans. N e te fafche point 
quand ie feray mort, ilnous faut tous mourir & par­
tir de ce pays icy, & ne f~auons quando A quoy ref­
pondit Ie gendre, ie feray tout ce que tu m'as dit, mon 
pere, & puis fe teut, car ils n'ont pas grand refponce. 

Puis Ie malade s'adreffant a fes enfans qui eftoient 
Ia pleurants, dit a fon fils aifne: M atchounon (ainfi 
s'appelloit-iI) fois toufiours bon gar~on, & ayme bien 
tes frefes, & tes fceurs, ne fois point pareffeux, car tu 
es bon chaffeur, & bon pefcheur, & ne fois point auffi 
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quereleur) demeqreauec ton beau-Frere, & toy & tous 
tes freres & foeurs) viuez bien en paix) ne va pointa 
la cabane de ton onele Carommifit, car c'eft un que­
releur. Si tu veux demeurer auec Ie Pere Iofeph ie Ie 
veux bien) il te baptizera, & tous tes freres, & croy ce 
qu'il dira) mais pourtant ne va point en France, car 
peut: eftre que tu y mourrois, que tes freres n'y aillent 
point auffi. Pour demeurer icy auec luy ie Ie veux 

'bien. Ie luy ay promis ton petit Frere Chippe Abenau, 
s'ille veut auoir donne-Iuy, mais qu'il n'aille point 
en France, comme ie ven * de dire. 

II Voicy comme illuy enfeigne de prendre une fiUe 606 
honnefte. Quand tu te marieras prens une fiUe qui ne 
foit point pareiTeufe ny coureufe, ayme-Ia bien, & tes 
enfans) n'en prens point d'autres de fon viuant, ne te 
fafche point contre elle, ne la chaiTe point, ayme touf­
iours tous les Fran~ois) & les affifte de chair, & de 
poiiTon quand tu en auras, & de l'anguiUe au temps 
de Ia pefche, que tu donneras au Pere Iofeph & a fes 
Freres, afin qu'ils n'ayent point de faim, N e te fafche 
point quand ie feray mort. Le Pere Iofeph me don-
nera un drap pour m'enfeuelir, & m'enterrera aupres 
de Monfieur Hebert) ne t'en fafche point. A tout cela 
Ie fils Illy refpondit de mefme quele gendre, mon pere 
ie feray tout ce que tu m'as dit) & Ie mettent en ef-
fet, car ils ont en grande veneration les dernieres pa-
roles de leur pere & mere, plus que toutes les autres 
qu'ils leur ont dites de leur viuant, en quoy ils font 
imitez de tous les bons Chreftiens, pour ce que les der­
nieres paroles font ordinairement les plus energiques 
& falutaires. 
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Le pauure Mecabau fit la mefme exhortation a tous 
fes autres enfans, les uns apres les autres, par lefquel­
les illeur recommandoit particulierement la paix & . 
l'amitie, qui eftoit tout ce que faintI lean recomman­
da a fes Difciples auant fa mort, difant qu'en ce feul 
commandement d'aymer Fun l'autre, ils accompli­
roient toute la Loy. Puis s'adreffant au Pere Iofeph, 

607 & a tous fes Religieux " illuy dit: Pere Iofeph mon 
fils, ie te remercie de ce que tu m'as baptize, & m'as 
fouuent donne a manger, & a tous mes enfans, ayme­
les auili comme tu m'as ayme ie t'en prie. Quand ils 
auront faim donne leur a manger, & fi tu n'y es pas, 
tu diras a tes freres qu'ils leur en donnent. Ie t'ay touf­
iours bien aime, voyla pourquoy ie te donne mon pe­
tit ga'r~on Chippe Abenau, ayme-Ie, & tous mes en­
fans, baptize-Ies, mais ie te prie qu'ils n'aillent point en 
France, tu as bien entendu tout ce que ie leur ay dit, 
ie veux qu'ils Ie facent, & fe tournant vers Frere Ger­
uais, illuy dit, Frere Geruais ayme bien auffi mes 
enfans, fi tu veux aller Hyuerner, pour apprendre la 
langue, va demeurer auec eux, ils auront foin de toy. 
Quand Ie Pere lofeph [era mort tu diras a tes autres 
Freres qui viendront, qu'ils ayment bien mes enfans. 

Lors Ie Pere Iofeph luy dit, ie fuis bien edifie de 
tes paroles, par lefquelles tu monftre que tu as de l'a­
mitie, & de l'efprit, mais ie fuis eftonne que tu def­
fends a tes enfans d'aller en France, ou il y faitfi beau 
viure, ie te promets bien que ie les aymeray, & ailifte­
ray de tout mon pouuoir, mais pour Ie Chippe Abe­
nau que tu m'as donne, ie ferois bien ayfe de Ie con­
duire en France, auec Ie petit Louys, fils de Choumin, 
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a quoy il ne voulut iamais confentir, a caufe qu'il yen 
eftoit II mort quelqu'uns de leur Nation. Puis il faia 608 
fon Teftament, en recommandant a fes enfansd'aymer 
auffi leur belle-mere, qui ne s'eftoit pli la troUller; & 
comme il eftoit de fan naturel fort iouial, Ieuant Ies 
yeux, ca dit ii, au eft la mort, elle ne vient point. 
Mai~ on luy dit apres, Mecabau vous auez eu raifon 

-d'exhorter vos enfans, & de mefprifer la mort, vous 
fentant bien auec Dieu; neantmoins il y a encore une 
chafe que vous auez oublie, de leur enioindre payer 
a Monfieur Corneille, ce que luy deuez (c'eftoit Ie 
Commis de la traite), car on doit payer fes creanciers, 
comme nous auons dit, ou donner charge qu'il fe faffe 
payer. Vous n'auez point d'efprit, refpondit-il, ne 
f~auez-vous pas bien qu'il a tant gaigne auec may, & 
que ie luy ay donne tant de teftes & de langues d'es­
lan, & des anguilles a foifon, lars que ie faifois la pef­
che, c'eft au mains qu'il me donne ce que ie luy dois. 
Si ie retourne en conualefcence ie Ie payeray, mais fi 
ie m~urs ie ne tueray plus de caftors pour luy fatis­
faire, & n'entend point lai'ffer debtes ames enfans. Et 
comme on luy eut dit qu'il n'y auoit que 20. caftors a 
payer, Ce n'eft pas beaucoup, dit-il, c'eft pourquoy il 
luy fera plus facile de me les quitter, car il eft affez 
riche, & nous pauures. 

Le lendemain matin fa femme Ie vint voir, fafchee 
de ce qu'il vouloit eftre en- II terre au Cimetiere, & 609 
pria fes enfans de Ie mener a fa cabane, pour eftre en­
terre auecceux de fa Nation, carelle ne pouuoit fouf-
frir pour la mefme raifon qu'il mourut en noftre mai-
fon. Ce bon homme refufoit fort & ferme de fortir, 

36 
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car il n'ofoit defobliger nos Religieux) qui Ie prioient 
de demeurer) mais a la fin il fut tellement perfuade 
qu'il fut contraintt de fe laiffer conduire a fa ca­
bane) difant qu'on luy auoit affeure qu'il n'impor­
toit ou I'on mourut pourueu que l'ame fufi fauuee) & 
ainfi partit nofire mala de conduit fur une traine par 
fa petite fille. 

Nos Religieux neantmoins ne l'abandonnerent 
point) car ils l'alloient fouuent voir pour l'exhorter 
a la perfeuerance, mais comme il arriua que Ie Piro­
tois, & plufieurs de fes amis l'allerent vifiter pour Ie 
diuertir par quelque chanterie, Ie malade leur fouf­
frit, & chanta auec eux) non a deffein de guerifon, 
mais pour leur complaire, ce que f~achant les Fran­
~ois, firent courre Ie bruit qu'il efioit retourne afes 
fuperfiitions paffees, en quoy ils fe trompoient, car a 
ce faux bruit Ie Pere Iofeph y fut qui Ie trouua touf­
iours dans fa premiere deuotion, & n'auoit chante 
que pour complaire aux aut res ) car l'ayant interroge 
il protefla qu'il vouloit viure & mourir en bon Chref­
tien, & dans nofire croyance comme il auoit promis 
au SainS: Baptefme. On luy oyoit auffi fouuent dire 

6 I 0 ces mots II Iefus Maria) Chouerimit egoke fadguitan, 
qui fignifie en Fran~ois, Iefus Maria ayez pitie de 
moy & ie vous aymeray. 

Et comme la maladie s'alloit rengregeant il perdit 
peu a peula parole) & mourut en nofire Seigneurpour 
viure en Paradis, comme pieufement nous pouuons 
croire. II fut enfeuely dans Ie drap que nos Religieux 
luy auoient donne) puis enterre au Cirnetiere de ceux 
de fa Nation) proche Ie iardin qu'on appelle du Pere 
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Denys, pour Ie contentement de fes parens, qui au­
trem<mt n'euffent point vefcu en paix. 

Des MiJlions [} fruh9:s des Freres Mineurs en 
toutes les principales parties du monde, [} d'un 
Religieux Dominicain venant a8uellement de la 
grande ville de Goa, capitale des Indes Orien­
tales. 

CHAPITRE XX X V II 1. 

Si nos Freres qui font a prefentdeuant Dieu, & 
ceux qui reftent en tres-grand nombre dans toutes les 
parties de la terre habitable, eftoient blafmables en 
quelque chofe, ce feroit pour auoir efte trop retenus, 
& n'auoir defcrites leurs fainEl:es aEl:ions, & les grands 
fruiEl:s qu'ils ont faits & font aEl:uel-lllement en l'E- 61 I 
glife de Noftre Seigneur, qui euffent feruy pour noftre 
exemple & edification; mais com me leur fentiment a 
efte bon & ne cherchent que l'honneur de la gloire de 
Dieu, ils fe contentent de bien faire fans fe foucier des 
vaines 10ltanges du monde, de maniere que fi nous 
f~auons queIque chofe d'eux, ~a * efte pluftofi par au-
truy que par eux mefmes, car iis ne fe font iamais 
amufez a faire des Relations annuelles, qui ne font 
pour l'ordinaire que redites, & un defguifement de 
Rhetoriciens, autant plein de fueilles que de fruiEl:s. 

Nos pauures Religieux on t efte en effet des ames 
choiGes de Dieu pour Ie falut des peuples, ont peu 
parle, moins efcrit, & beaucoup opere, car Ie vray fer-
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uiteur de Dieu, en operant, patiffant, .& fouffrant, 
non plus qu'en iouiffant, n'a que la feule voix de l'a­
gneau al'imitation du vray agneau lefus Chrift, ouy& 
non. Leur vie & leurs actions font vrayement admi­
rabIes & com me parfun tres-odoriferant deuant Dieu, 
mais la recompence qu'ils en attendent eft au dela de 
tout efpoir humain, puis qu'un Dieu G bon ne peut . 
petitement remunerer, donnant des ce monde Ie cen­
tuple, & apres la mort, la vie eternelle. La vertu porte 
touGours fon prix, & n'y a rien qui gaigne tant les 
coeurs que la douceur, & Ie bon exemple, & particu­
lierement entre les Infidelles Ie mefpris de l'honneur, 
& des richeffes, qu'ils admirent entre toutes les ac­
tions de vertu plus difficiles, pour ce que naturelle-

612 ment " l'homme eft porte d'en auoir, & de fuyr la 
difette, & Ie mefpris Ie plus qu'il peut, & il eft vray­
femblable que cette pauurete volontaire & Ie mefpris 
de l'honneur & des richeiles de la terre, eft un tres­
puiffant moyen pour terraffer Satan, & luy faire laf­
cher prife des ames qu'il traine dans la perdition, & 
c'eft en cette vertu principalement, que nos SainCls 
Freres fe font faits admirer entre tous les Religieux 
qui ont paffe depuis eux en ces terres Infidelle1l pour 
les acquerir aDieu. 

Pluueurs s'eftoient imaginez que Ie monde fe con­
uertiffoit pluftoft par la fcience des Doctes, que par 
la bonne vie des Gmples, & c'eft en quoy ils fe font 
trompez, car encor bien que l'un & l'autre foit necef· 
faire, de peu fert Ie difcours doEl:e & eloquent fans 
l'exemple de vertu. Noftre Seraphique P. S. Francois 
[ouloit dire aux Predicateurs de fon Ordre qui f~m-
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bloientauoir quelquevanite de leur fcience & du fruiR 
de leur Predication: Ne vous enflez point, Predica .... 
teurs, de ce que Ie m<'Jnde fe conuertit a Dieu par vos 
predications, car mesfimples Freres conuertiifent auffi 
par leurs prieres & bon exemple, qui ei1: la Predica­
tion que principalement ie defire & fouhaite a tous 
mes Freres. 

11 appelloit fimples Freres ceuxqui par humilite re­
fufant la Prei1:rife, defiroient ei1:re Freres Layz, qu'il 
appelloit par excellence les Cheualiers de fa table 
ronde, & les meres de Ia S. Religion, qu'il careifoit & 
embraifoit amoureufement & paternellement, d'au­
tant plus volontiers qu'il f~auoit Ie dire de David 
" ei1:re veritable, qu'il vaut beau coup mieux ei1:re Ie 613 

plus petit en la maifon de Dieu, que Ie plus grand en 
Ia maifon des pecheurs, car Ia Prei1:rife ei1: un ei1:at 
qui requiert une fi grande perfeRion, que SainR 
Fran~ois par humilite nel'a iamais voulu ei1:re, & fes 
premiers compagnons, qui ei1:oient tous gentils-hom-
mes & lettrez, n'afpirerent au Sacerdoce, ains choi­
firent ei1:re frere * Layz par humilite comme ont eu fait 
beaucoup d'autres SainRs perfonnage \ qui s'en iu­
goient indignes, tellement qu'au fiecle d'or de noi1:re 
Sacre Ordre, a peine fe trouuoit-il des Religieux qui 
vouluifent ei1:re Prei1:res, & ce grand Anacorette Pa­
comelis, ayant iufque~ au nombre de 1400. Religieux 
en fon Monai1:ere, ne voulut iamais permettte qu'au-
cun fut in jacris, pour maintenir l'humilite en fa 
maifon, & euiter Ie mefpris de ceux qui fe picquent 
de vanite, car un. Prei1:re d'un village voifin leur ve-
noit adminii1:rer les Sacremens. 
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Ils ne font ainfi nommez Freres Layz que pour les 
diftinguer des Freres du Chreur, car au refte ils font 
vrayement Ecclefiaftiques & de mefme profeffion & 
egalite en noftre Religion que les Religieux du Chreur, 
ils portent auffi ou peuuent porter, comme les Or­
donnances & Offices de noftre Cuftodie de Lorraine 
enioignoient, une petite couronne clericale conforme­
ment ala volonte du Pape, qui en fift porter aux pre­
miers compagnons de SainCl Fran~ois, & eftoient in­
differemment esleus Superieurs, Commiffaires, Pro-

614 uin- II ciaux, Gardiens & Vicaires, comme il s'efl: 
pratique en plufieurs lieux, & mefme de noftre temps 
nous auons veu Gardien de noftre Conuent de Ver­
dun un venerable P. Daniel, frere Lay, a laquelle 
charge il eft mort, charge de gloire & de merite. 

II y a quelques annees que demeurant de commu­
nante en noftre Conuent de S. Germain en Laye.* Un 
ieune Religieux Dominicain aCluellement venant de 
la grande ville de Goa, capitale des Indes Orientales, 
ou il auoit demeure l'efpace de dix annees confecuti­
ues, nous dit, que nos freres y font tellement reue­
res pour leur vertu & egalement tous les Religieux 
des autres Ordres, qui font dans les paYs Indiens, que 
fans offencer aucun autre Religieux de noftre Europe, 
il n'auoit rien veu de pareil en toute la France, en 
Italie, ny par toutes les Efpagnes. 

Etveritablement ie dois croire que ce bon Religieux 
parloit du fond de fon arne, & difoit verite car bien 
q~'il fuft aCluellement retournant d'un fi l;ng& pe­
mble voyage, qui auroit pu luycaufer de la diftraClion 
il eftoit neantmoins fi retenu en fes parolles, fi mo~ 
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defie en fes aaions, & fi mortifie de la veue, qu'a 
peine leuoit- il les yeux en pous parlant. 11 efioit 
neantmoins Fran~ois de Nation,lequel s'efiant tranf­
porte en Efpagne, fut faia page d'un Seigneur du 
pals, qui s'embarqua pour Goa, d'ou Ie Viceroy pour 
Sa MaidIe CatholiqueJ l'enuoya depuis Ambaffadeur 
vers Ie Roy de la grand Chine, qui Ie logea l'efpace 
de fix fep- II maines dans l'un des plus beaux depar- 6 I 5 
tem-ens de fon Palais Royal, d'ou il alIa de la paffer 
par la Perfe. L'ambaffade finie, & 1'Ambaffadeur ef-
tant de retour a Goa, ce bon page faifant fruia de fon 
voyage & de tant de merueilIesJ grandeurs & richef-
fes qu'il y auoit veues, comme les images & 1'Qmbre 
des beautez du Ciel, prit refolution de quitter Ie 
monde & prendre Ie party de Dieu en l'Ordre de S. 
Dominique, ou it a acquis les vertus & les graces ne­
ceffaires a un bon Religieux. 

Ie m'informay de luy des principales raretez du 
Royaume de la ChineJ de cette grande muraille qui 
fepare cet Efiat de celuy des Tartares, fur laquelle il 
auoit marche quelque temps. De ce grand, riche & 
admirable Palai~ Royal. Des falles lambriffees de pla­
ques d'or mafIif, couuertes & enrichies d'efcarboucles 
&de diuerfes pierres precieufes, dans lefquelles l' Am­
baffadeurfon maifire auoit efie receu. Des.boulles d'or 
mallif esleuees pour embelliffemen t fur des colonnes, 
& par deffus les coins & faillies des architeaures, & 
de tous les pals par ou il auoit paffe, & trouuay fes 
refponces conformes a tout ce que i'en ay pu appren­
dre dans l'hifioireJ & quelques chofes de plus que les 
autres Autheurs n'auoient point remarquees. 
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Ma cmioute me porta encores de m'enquerir du 
Royaume de Cali cut, qu'il me dit eftre voi{in de celuy 
deGoa, mais commande par un Roy idolatre, &que 
ce qu'il auoit Ie plus admire eftoit Ie nombre prefque 

6 I 6 infinyde dia- II mans & autres pierres precieufes, de[­
quelles brilloient to utes les niches & places OU eftoient 
pofees leurs idoIes, ils luy reprochoient comme gens 
terreftres & groffiers; que Ie Dieu des Chreftiens de 
1'Europe eftoit un Dieu bien pauure & neceffiteux, 
puis que [on peuple & fes gens eftoient contrainEts de 
pafTer les mers iufques dans les dernieres extremitez 
de la terre, pour auoir de 1'or& des pierres, defquelles 
leurs Dieux auoient en abondance & de tous biens, 
comme en effeEt c'eft un pals tres-riche. 

Ce ne font pas feulement les idoles de Cali cut & les 
peuples idolatres, qui en font enrichis iufques dans 
un furieux exces,mais me[mes les peuples des Royau­
mes conuertis, & particulierement les dames de Goa 
quoy que Chreftiennes, en portent iufques fur leurs 
petits patins enchafTees en des lames d'or, les oreil­
lettes brillantes leur pendent fur les efpaules, qu'elles 
ont {implement couuertes iufques it la ceinture d'une 
fine chemifede cotton, qui debat auec la blancheurde 
leur chair, & la Thiarre de pierreries que Ies grandes 
Dames ont fur la telle leur femble donner grace auec 
leur petite iupe volante de fine foye, & dans toutes ces 
mignardifes & parmy tous les puifTans attrais, encore 
y voit-on reluire de la vertu & plus de pudeur que 
1'on ne s'imagineroit pas, qui eft neantmoins chofe 
rare & bien difficile en une femme, qui veut eftre 
eftimee belle, & faiEt ce qU'elle peut pour femblerl'el-
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tte, il e1l vray qU'elles ant un aduantage du climat, 
qui les porte naturellement dans 1'hon- II ne1leteJ 

61 7 
voyant de la deuotion & une grande mode1lie aux 
courtifans, iufques au Viceroy mefme, qui faia fou-
uent fes deuotions dans noftre Conuent, ob. fa piete & 
les diuerfes mortificationsJ que nos freres exercent 
tous les Vendredys l'attirent, & puis 1'amour qu'elles 
ant pour l'honneur & la bonne renommeeJ les tient 
en brideJ mais toufiours y a-il du hazard pour elles 
au pour autruy. 

Ce n'e1l pas feulement dans les Indes, que la vertu 
& pauurete Euangelique des Freres Mineurs a e1le ad­
miree & bien receue d'un chacun, mais par tous les 
autres endroits du monde ob. ils ont habite. Iacques 
de Vitriac Cardinal, dit que au Leuant les Sarrazins 
admiroient leur perfection & humiIiteJ & pour ce leur 
pouruoyent librement de viures & logemens: & qu'il 
auoit veu no1lre Seraphique Pere Saina Fran~ois 
prefcher auec un tel zele & ferueur au Soldan d'E­
gypteJ que Ie renuoyant de crainte de tumuIte & fous­
leuement de fan peupleJ il luy auoit dit: Prie pour 
moy, afin qu'il plaife a Dieu me reueler la loy & la 
foy qui luy e1l plus agreableJ tellement que ce S. Pere 
esbranlamerueilleufement l'efprit & la conftance de ce 
grand Prince, lequel fe fuit des lors conuerty, fans cefte 
damnable maxime d'eftat, qui luy fift preferer la terre 
au Ciel, & l'enfer au Paradis, par une crainte de fous­
leuer fon peuple & perdre fon Empire, comme fi Dieu 
ne protegeoit point les Princes & les Roys qui Ie re­
cognoiffent & embraffent fon party. Veritablement 
il eft bien difficile & non II point impoffibleJ que les 618 
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grands [e [auuent, pour ce qu'ils [e flattent eux mef­
mes, & veulent dhe flattez, & dIre eftimez Saincts, 
lors que bien [ouuent ils irritent Dieu, & font defef­
perer un peuple. 

Ce S. Pere eut douiecompagnons qui Ie [uiuirent 
de pres, qui font les douze premiers Martirs de 1'Or­
dre que l'Eglife a canonize. Le Pape Gregoire IX qui 
canoniza S. Fran~ois, dans la certitude qu'il eut du 
grand fruiCt que faifoient nos Freres, leur donnapou­
uoir de prefcher & confeffer par tout Ie monde, oil 
ils fe font depuis efpandus, comme il appert par une 
Epiftre d' Alexandre IV. qui Gegeoitl'an 1254. 28. ans 
apres la mort de S. Fran~ois) que i'ay inferee icy, pour, 
vof!:re edification: Alexandre, &c. A nos fils & bien 
aymes les Freres Mineurs, voyageant aux terres des 
Sarrazins, Payens, Grecs, Bulgares, Cumanes, Ethyo­
piens, Syriens, H yberiens, Alains, Garites, Gats, 
Rutheniens, Iacobites, Nubians, Neftoriens, Geor­
giens, Armeniens, Indiens, M offellaniques, Tartares, 
Hongrois, de la haute & baffe Hongrie, Chref!:iens 
captifs entre les Turcs, & autres Nations infidelles du 
Leuant, ou quelque autre part qu'ils [oient, Salut & 
Apof!:olique benediCtion. Cefte lettre eft capable d'an­
noblir pour iamais l'effence de cet Ordre, & de r'allu­
mer dans les cceurs de fes profeffeurs un vehement 
amour de l'amour de Dieu & du prochain, car I. on 
void nos Freres femes aux princi pales parties du 
monde, Europe, AGe & Afrique. 2. Ils font efpandus 
par toutes les Prouinces & Nations plus esloignees, 

9 I 9 plus II Sauuages & Barbares dela terre. 3. Ils entre­
prennent la conuerGon de toutes fortes d'Infidelles, 



- 567-

Schifmatiques, Idolatres, Payens, Mahometans, He­
retiques) Sarrazins, Turcs & I uifs, qui eft tout Ie plus 
grand feruice qu'on peut rendre a Dieu en ce monde 
icy. 

Enuiron Pan 127 I. fut enuoye en Grece & Tartarie 
Hierofme d' Afcoli, depuis General, Cardinal, & Pape 
Nicolas IV. par Ie Pape Gregoire X. qui mefnagea fi 
bien & fi heureufement la reconciliation de l'Eglife 
Grecque auec la Latine, qu'il amena au Concile Ge­
neral de Lyon, l'Empereur des Grecs, & quarante 
Princes, qui fe vinrent profterner aux pieds de Sa 
Saintete, & luy protefterent toute forte d'obeyifance. 
Les Ambaffadeurs des Tartares, conduits par Ie mef­
me, furent baptifez fort folemnellement a la grande 
Eglife, auec un honneur incroyable des Freres Mi­
neurs) occafion pourquoy plufieurs Religieux de cet 
Ordre y furent prefcher & enfeigner la Foy & la Re­
ligion Chreftienne, & derechef Benoift X I.1'an 1341. 
enuoya deux Freres Mineurs pour fes Legats) pour 
reftablir la Foy, & eurent permiffion de l'Empereur 
d'y prefcher l'Euangile) qui profita efirangement. 

L'an 1289. Frere Raimond, Prouen~al, esleu Ge­
neral, fut prie par Ie Roy d' Armenie d'enuoyer des 
Freres Mineurs pour les inftruire en la Foy. II yen 
depefcha fix qui publierent l'Euangile auec un admi­
rable fuccez, defquels Frere Pierre de II Tolentin y 620 

receut la couronne du martyre. 
1322. En la ville de Thamne de 1'lnde Orientale, 

furent martyrifez, quatre Religieux paffans de Thau­
'ris a Catha i) puis a Olmus) de la iis s'embarquerent 
pour aller a Thamne, difiant trois mois de nauigation 
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de Thauris, au ils baptizerent grand nombre de ces 
Infidels. Uun d'eux nomme Frere Iacques fut expofe 
par deux fois au feu fans brusler, Dieu Ie conferuant 
miraculeufement auffi bien que les trois enfans dans 
la fournaife de Babylone. Et les habitans du pays pre­
nant de la terre ou ant efte martyrifez ces SainCls & 
la trempant dans l'eaue & la beuuant, font gueris mi- . 
raculeufement de leurs maladies. 

1332. A la requefte de Zacharie, Archeuefque de 
SainCl Thadee en la grande Armenie obeyffant au 
Pape, Ie General de l'Ordre enuoya grand nombre de 
Religieux d'Aquitaine & Prouence pour la conuer­
fion de fes peuples. Le Pere Arnaut demeurant auec 
l'Imperatrice Latina de la maifon de Sauoye, conuer­
titfon mary, qui obtintdu Pape lean XXII. des Re­
ligieux pour la conuerfion de fes peuples. 

13 3 6. Ala requefte de Robert, Roy de Sicile, frere 
de S. Louys, Euefque de Tholofe, Ie Turc oClroya aux 
Religieux de SainCl Fran~ois Ie Mont de Syon, Ie S. 
Sepulchre de noftre Seigneur & Bethleem, au eftoit 
autrefois Ie deuot Monaftere de Paule & Euftachium, 

62 I que les RecolleCls poffedent 11 pre- II fent auec Naza­
ret, Le Mont Liban, ou ils ont edifie plufieurs Con­
uents depuis deux ans, en ant un en Galata lez Conf­
tantinople, auec une refidence, & un autre des Con­
uentuels, & en beaucoup d'autres lieux fur les terres 
des Turcs, au ils fouf1rent fouuent de grandes perfe­
cutions, comme nous font foy les lettres que nous en 
receuons de nos Freres. 

1340 • Le Chapitre General enuoya des Religieux 
en Sclauonie, & au Royaumede Bofna, infeClez d'he-
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refie, & y firent tel fruiB: qu'apres la conuerfion de 
fes peuples, ils y baftirentfept Cuftodies de Conuents. 
Ce fut la mefme annee que F. Gentil fut martyrife 
prefchant en Perfe, lequel auparauant eftant en Baby­
lone, ne pouuant apprendre la langue Arabique, re­
folu de s'en retourner en fon pays, il rencontra un 
Ange en chemin qui la luy enfeigna miraculeufement, 
ayant depuis heureufement prefche en cette langue­
lao 

!34r. L'Empereur des Tartares duquel nous auons 
parle, fiftbaftir, quoy que Payen, un Conuent aux Fre­
res Mineurs en la ville d'Amalech, & appelloit F. 
Fran~ois d'Alexandriefon pere,quil'auoitdiuil'lement 
guery d'une fiftuIe, & Iuy bailla fan fils pour eftre ca­
techize & baptize. 

r342. F. Pafchal ayant appris Ia langue Carma­
nique, de laquelle on ufe par tout l'Empire des Tar­
tares, des Perfes, Chaideens, Medes, & Cathai, 
voyagea & prefcha iufques a Ia ville de Burgaut & 
Amalech, qui II font aux derniers confins des Perfes 622 
& Tartares, OU apres pIufieurs trauaux il fut marty-
rife: deux aut res Ie furent encor prefchant a Valna­
caftre & Liuonie, par Ie commandement du Due ldo­
latre. 

Et pour ne parler que des plus infignes Millions, 
Urbain V. en r370. enuoya 60. ReIigieux de S. Fran­
~ois fous Ia conduite de Frere Guillaume du Prat, 
qu'il fift Euefque & fon Legat au Royaume de Ca­
thai. Au mefme an Frere lean de Naples prefcha Ia 
F oy au Roy de Gaza, OU il fut mis a mort aulli bien 
que quatre autres en Bulgarie par la faB:iondes Grecs. 
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Voyci derechef un folemnel Ambafiade d'Eugene 
quatriefme, qui deputa F. Albert de Sartian, iniigne 
Predicateur & grand homme d'affaires, auec 40. Re­
ligieux, au Prefte-Ian, duquel il obtient pouuoir d'al­
ler par tout fon Empire, & l'an 1439. il retourna a 
Florence Oll fe tenoit Ie Concile General) ayant ame­
ne auec foy R. P. en Dieu F. Andre, Abbe du Mo­
naftere Sainct Anthoine, Legat & Commiifaire du 
Prefte-Ian, qui deGroit receuoir inftruction, & rendre 
obeyifance a l'Eglife Romaine. llfut receu auec toute 
forte de magnificence & ioye, & enfeigne en la Foy 
& doctrine orthodoxe. A mefme temps F. lean de 
Capiftran) Vicaire General de l'Ordre, eftant aIle en 

~ Leuant pour la Reformation des Conuents de l'Ordre, 
y amena les Ambaifadeurs Armeniens, & depuis fut 

623 Legat en Lombardie) ou il ramena II Ie Duc de Milan 
qui fauorifoit Ie Concile de Basle. Martin V. Ie fit 
lnquiiiteur General du Sainct Office par toute la 
Chreftiente ou il fe trouuoit. Eugene IV .luy confirma 
cette dignite) & Ie fit fon Legat contre les luifs) 
Payens & Heretiques, & conuertit un iour a Rome 
40. luifs auec Ie Prince de la Synagogue nomme Sa­
gelas, lequel il rendit muet & vaincu en difpute pu­
blique, & refufa pluiieurs Euefchez pour eftre plus 
libre a prefcher, ala requefte de l'Empereur Frideric, 
de l'Archiduc d' Auftriche, d'Eneas Syluius) Euefque 
de Sienne Legat du Sainct Siege, depuis Pape Pie 
fecond. Nicolas V. l'enuoya en Hongrie & l'AIlema­
gneJ ou il auoit acquis une ii grande creance qu'E­
neas Syluius en dit fes mots: Frere lean eft un hom­
me de Dieu, les peuples d'Allemagne Ie tiennent 



- 57 1 -

com me un Prophete, il a Ie pouuoir, s'il vouloit au 
moindre figne de la main, d'esleuer une grande mv1-
titude; il fe trouua auec un Crucifix en main ala ba­
taille que Ie's Chreftiens gaignerenten Hongrie contre 
Mahomet fecond) qui auoit tout fraifchement enuahy 
l'Empire de Conftantinople) & fe promettoit la con­
quefte de toute la Chreftiente, mais ce feruiteur de 
Iefus Chrift anima tellement par fes predications les 
Chreftiensqu'ils furentviEtorieux, ce que tefmoignent 
Nicolas Calcondile Grec & Ie liure FaJciculus tem­
porum, Autheurs qui viuoient au mefme temps. 

Ce fainEt perfonnage eftoit receu en tou- " tes les 624 
villes auec un applaudiffement & ioye incroyable) Ie 
peuple luyalloit au deuant, il eftoit receu auecle fon 
des cloches, conduit en la grande Eglife) OU l'on en­
tonnoit Ie Cantique Te Deum laudamus) auecla mu­
fique & les orgues) chacun admirant fa doEtrine & fes 
miracles. II baptifa en la Ruffie & Valachie plus de 
dix mille ames) chofe incroyable) par une feule predi­
cation, mais accompagnee de l'efprit de Dieu) a Ga-
brie en Pologne fix vingts ieunes hommes eftudians 
dirent adieu au monde pour endoffer l'habit de Re­
ligion, defquels cent fe firent Religieux de S. Fran­
cois; il fift brusler fix chartees d'inftrumens a iolier 
&. fix cents d'attifez & vains ornemens des femmes; 
lefquels feruent de prife au diable pour deceuoir & 
perdre les ames. 

Le Pape Calixte III. rapporta la viEtoire des Chref­
tiens fur les Turcs affiegeant Bellegrade l'an 1456. 
aux prieres de ce grand Seruiteur de Dieu, en la­
queUe il n'y eut iamais que foixante Chreftiens de 
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tues, & y demeura bien deux cents quarante mille 
Tun:s auec 160. pieces de canon qui furent prifes. Il 
mourut Ia mefme annee Ie 23. Ocrobre, aage de foi­
xante dix ans quatre mois, defquels il en auoit paffe 
40. & fix mois en Ia vie Religieufe. Le Souuerain 'Pon­
tife Calixte II 1. pleura amerement fa mort, & permit 
des lors d'expofer fon image en publique, & faire 1'0f­
fice d'un Saincr Confeffeur & Doaeur en l'Euefche de 

625 Sulmona, d'ou II il efioit natif: & depuis ayant opere 
quantite de miracles, Gregoire XV. dernierement 
deced6 Ie declara folemnellement Bien-heureux, auec 
permiffion de celebrer fa fefie & fon Office en tout 
l'Ordre S. Francois. , 

Le Bien-heureux Frere Iacques de la Marque l'an 
1490. conuertit ala Foy Ie Royaume de Bofna, dans 
lequel il y auoit plufieurs Payens. Il prefcha douze ans 
entiers par les commandemens d'Eugene IV. Nico­
las V. & Calixte I I I. en Hongrie, Sclauonie, Dalma­
tie, Pologne, Albanie, Pruffe, Dannemarc, & haute 
Allemagne, & fit un tel progrez & profit qu'il baptiza 
plus de deux cents mille ames, foit Payens conuer­
tis, ou Schifmatiques reunis a l'Eglife: fuiuant la­
queUe ils n'auoient pas efie deuement baptifez, man­
quant quelque chofe d'effentiel au Baptefme. Il pref­
cha quarante ans durant auec une infinite de mira­
cles, mourut aage de 90. ans, dont il en auoit vefcu 
6 r. en Religion, auec une rigueur & aufierite in­
croyable. Sixte IV. a qui il auoit prophetize qu'il fe­
roit General, Cardinal, & puis Pape, command a qu'on 
mit fon image en l'Eglife pour y efire veneree, fon 
manteau au Conuent de Montbrandon, ou. il prit I'ha-
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bit, chaffe les diables encor a prefent~ & fa corde & 
fon habit font Ie mefme au Conuent Nofire Dame la 
neufue a Naples, OU il efi'enterre. 

II Des deux Indes Orientales & Occidentales, & des 626 
conuerjions admirables que les Freres Mineursy 
ont opere, &comme des l'an 1621. ils auoient dans 
la JeuZe Merique plus de cinq cens Conuents en 
22. Prouinces. 

CHAPITRE XXXIX. 

Deux puiffantes raifons auoient induits Arifiote & 
quelques autres a fe perfuader qu'il n'y auoit autres 
gens au monde que Ies habitans d'EuropeJ d' AGe & 
d' Afrique. La premiere 'efioit la grande largeur de la 
mer,qui leur fifi efiimer que Ies hommes ne f~auroient 
pailer tant d'eaux auec aucune force ou indufirie, & 
ce fut ce qui meut S. Augufiin a nier les Antipodes. 

L'autre raifon qui deceut les Anciens fut qu'ils 
creurent que la Zone Torride efioit inhabitable pour 
fon exceffiue ardeur, de mefme que les Polaires pour 
leur froideur infupportable, mais ils fe font trompez, 
comme tout Ie monde f~aii: a prefentJ fans qu'il foit 
neceffaire d'en defcrire icy les particularitez puis que 
d'autres en ont deGa efcrit, feulement ie diray que ce 
monde nOUlieau fut defcouuert en l'an 1497. par 
Americq Vefpuce, Florentin J qui Iuy impofa ou 

II d'autres a fa faueur; Ie nom Americque, bien 627 
37 
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que l'honneur en foit proprement deu a Chrifiofle 
Colomb, Genois, qui l'a Ie premier defcouuert en l'an 
1492. cinq ans au ant ledit Americq Vefpuce, felon­
quelques Autheurs. 

Platus, Iefuite, donne cette gloire a nos Religieux 
par deffus tous les autres, d'y auoir paffe les premiers, 
deux defquels fauoriferent grandement Chrifiofle Co­
lomb enuers Ie Roy Ferdinand pourune fi haute & 
genereufe entreprife, laquelle efioit eftimee pour une 
fable par les hommes d'Eftat, & trauerferent les mers 
l'an 1493. fans apprehenfion des dangers & hazards 
qu'ils trouuoient a toute heure pour paruenir en l'A­
merique, qu'on nomme lade Occidentale ou nou­
ueau monde. 

L'an 15 16. ils edifierent deux conuens a Cubagna 
& Cumana, & un autre a Marcapana, que les Sauua­
ges bruslerent & maffacrerent tous les Religieux. Les 
premiers qui furent iamais prefcher aux Royaumes 
de Tloxcalla, Mechioacan & Mexico, furent Freres 
Mineurs fans redouter la fureur de fes peuples bar­
bares. L'an I 520. Ie Roy de Mechioacan Sinzinca, qui 
pour regner tout feulauoit fait tuer fes quatre freres, 
adoucy par la predication Euangelique, receut la Foy 
& Ie Baptefme, & fe fit nommer Francois pour l'af-; , 
feaion qu'il portoit a nos Religieux: il rendit fon 
Royaume tributaire a l'Efpagne, & procura peuapres 

628 Ie falut de fes fuiets par II les fermons du P. Martin 
de lefus, Recollea. 

L'an 1524. au me[me temps que l'enfer eut vomy 
fa rage, & que Martin Luther Apofiat fe reuolta dans 
l' Allemagne auec une partie des Prouinces d'Occi-
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dent, carquoy qu'il euft l'an I5 I 7. cO,mmence a pref­
cher c~ntre les Indulgences, ii efl-ce qu'il demeura 
toufiours dans fon cloiftre auec l'habit ReligieuxJ & 
ne dit point adieu tout a faiet a l'Eglife Romaine que 
l'an I 5 2 I,' un autre homme de Dieu, & parfaiet Reli­
gieux Frere Mineur Recolleet, nomme Frere Martin, 
de Valence, expofe & fa vie & fon induftrie & trauail 
pour la conquefte fpirituelle des Indiens Americains; 
Ie Pape Ie crea Commiifaire Apoftolique, auec toute 
forte depouuoirfur ce requis : il s'embarqua auec unze 
Religieux, cette trouppe de gens Apoftoliques arri­
uerent heureufement a Mexico, capitale du Royaume. 

Voila deux Martins en campagne, l'un deferteur de 
Ia Foy,l'autre profeffeur d'unetres-eftroitte pauuretcJ 

l'un combat pour Sathan, l'autre pour Dieu, l'un perd 
les ames par fa peftilente doetrine, l'autre fauua par la 
predication de l'Euangile, & trauailla fi afIiduement 
& auec tant de bon-heur, que luy & fes compagnohs 
conuertirent iufques a I4 millions d'hommes, l'un def­
quels comme il eft remarque par quelque Autheur, 
en baptiza a fa part en plufieurs annees enuil~on qua­
torze cens mille, ce qui fembleroit quafi incroyable a 
ceux qui ne f~auroient pas Ie grand nombre de Pro­
uinces que Ie Roy des II Efpagnes poffede au nouueau 629 
monde, & Ie nombre prefque infini de peuple qu'il y 
a fi les Hiftoriensqui ont efte dans Ie pays, & ceux 
mefmes qui font moins portez pour la grandeur d'Ef­
pagne ne luy en affeuroient, & tefmoignoient en leur 
relation. 

L'aduis adreffe a tous les Princes Chrefiiens, publie 
cette an nee a Paris, declare hautement & generalle-
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ment que cette Couronne d'Efpagne a conquis depuis 
enuiron cent ans, cent Royaumes ou Empires aux 
Indes,& de la iugez combien de peuple il ypeut auoir, 
& combien de Freres Mineurs il y a, car nous en 
auons par tout. 

Voicy ce qu'en dit Dom Frere Barthelemy de las 
Cafas, Dominicain, qui a voyage au nouueau monde 
enuironl'an 1540. & 41, oil il rapporte que les Ef­
pagnols y auoient defia conquis plus de pays que la 
Chreftiente n'eft grande trois fois, puis pourfuiuant 
il dit: La premiere terre oil les Efpagnols entrerent 
pour habituer, fut la grande & tres-fertile Isle Efpa­
gnole, laquelle contient fix cens lieues de tour en 5. 
grands Royaumes principaux, & quelques autres 
Prouinces feparees, qui n'ont a prefentde Princes que 
Ie feu 1 Roy des Efpagnes . 

. II ya d'autres grandes & infinies Isles a l'enuiron 
& es con tins a tous coftez, lefquelles nous auons veues 
les plus peuplees, & les plus pleines de leurs gens na­
turels, & d'un des plus excellens air* que peut eftre 
autre pays du monde, dont la pire eft plus fertile que 
Ie iardin du Roy de Sicile. 

630 II La terre ferme laquelle eft loing de l'Isle Efpa-
gnole a 250.lieues contient au longdelacofte dela mer, 
plus de dix mille lieues : qui font defia defcouuertes, 
& s'en defcouure tous les iours dauantage, toutes 
pleines de gens, comme une formiliere de formis. En 
ce que iufque a l'an quarante & un s'eft defcouuert, il 
femble que Dieu a mis en ces pays-la Ie gouffre ou la 
plus grande quantite de tout Ie genre humain. 

D'autres Autheurs rapportent que dansla feule ville 
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de Mexique} capitale du Royaume de mefme nom, au 
temps qu'elle fut reduite fous la puiffance du Roy des 
Efpagnes, cequi aduinten Fan 1520. Ie d. d'Aouft, 
par Ferdinand Cortez, on y contoit en foixante & dix 
mille maifons, iufques a huiB: cens mille habitans, 
entre lefquels il y auoit trente Potentats, ou grands 
Seigneurs, qui auoient chacun cent mille vaifaux, & 
trois mille Lieutenans qui en auoient encores d'autres 
fous eux; & en l'lsle Efpagnole autrement SainB: Do­
minique, qui n'efi rien en comparaifon de ce puiifant 
Empire, qui enceint tant de Prouinces & Royaumes, 
on a conte iufques a quinze cent mille hommes & on 
en a veu iufque a cent mille prendre la difcipline pro­
ceilionnellement en memoire des coups de fouet dont 
on a meurtry Ie corps du Fils de Dieu, tant eftoit 
grande leur ferueur & denotion, & Ie grand frniB: de 
nos Freres parmy ces pauures Indiens. 

II Dieu beniffoit tellement les trauaux de fesfeconds 63 I 
Apoftres, que Surius, Chartreux, remarque qu'il n'y 
en eut pas un qui n'en baptifaft plus de cent mille 
pour fa part, & Ie Pere Motonilia, RecolleB: Efpagnol, 
qui fut Ie dernier de ces douze premiers Peres, en 
baptifa quatre cents mille; & pour fa .grande pau­
urete les Indiens l'appelloient Motonilia, qui fignifie 
pauure en leur langue. ' 

Le Souuerain Pontife ayant ouy Ie grand fruiB: que 
ces zelans & feruans Religieux auoient faiB: en cette 
nouuelle Ef pagne, ala req nefte de l'Empereur Charles 
V.il pourueut du premier Ene[che de Mexique l'an 
1528. Frere lean de Zumaragna, homme de fainB:e 
vie, & infatigable parmy ces penibles voyages qu'il 
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fit fans iamais manier argent. 11 fit toutes les vifites 
de fon Euefche a pied quelque decrepite qu'il fut, car 
il eft mort aage de quatre vingts ans, fon corps fe con­
ferne encore miraculeufement tout entier. C'eft d'une 
lettre qu'il efcriuit a nos Peres au Chapitre tenu a 
Toulouze que nous apprenons tout plein de particu­
laritez des lndes, de l' ordre qu'il eftablit en la con­
uerfion des Infidelles, infti tu tion des Colleges vis. a 
vis de nos Conuents, oilles enfans eftoient imbus & 
endoctrines en la foy, & aux bonnes lettres. 

Ce furent auffi les Freres Mineurs Recollects, de la 
Prouince de Sainct lofeph, qui pafTerent les premiers 

632 aux Isles Philip-II pines, &l'an 1540. Ie Roy de Por­
tugal ayant efte inftamment requis par Ie Roy de 
Zeilan, de luy enuoyer des perfonnes qui Ie peufTent 
inftruire en Ia Religion Chreftienne, il en donna la 
commiffion a fept de nos Religieux, qui prefCherent 
fi utilement & fructueufement, qu'ils conuertirent Ie 
Roy & to ute fa famille. 

Le fang de nos Religieux qui a arroufe la terre du 
lappon la leur a rendu plus fertile, qui pourroit ra­
conter les fupplices cruels qu'on fit fouffrir a fix de 
ces bons Peres, l'an mille cinq cents nonante fept, 
auant que de les faire barbarement mourir par Ie feu 
& par Ie fer, mais en recompenfe iis ont gaigne bien 
des ames aDieu, car l'an mille fix cents quinze, Ie . 
cinquiefme d'Octobre, arriua a Rome Fraxicura, 
AmbafTadeur du Roy de Voxu, qui eft une Prouince 
fituee a Ia partie Orientale du lappon, ce folemnel 
AmbafTade efloit de cent Gentilhommes Iaponnois, 
qui s'embarquerent le28. Octobre de l'an mille fix cens 
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treize pour faire voyle en ces quartiers j & venir rendre 
l'obeiffance au Souuerain Pontife, la longueur & 
l'incommodite d'un voyaged'un an entier, ayant pafIe 
deux fois la ligne EquinoEtiale, les ardantes & into­
lerables chaleurs qu'ils y fouffrirent leur caufa des 
maladies dont la plufpart moururent, excepte vingt 
cinq qui abordetenten Efpagne Ie IO Nouembre I6I4. 

Ilsefioient conduits par Ie Pere Louys Sotello, Recol-
leEt, qui harangua " deuant Ie Pape, apres qu'ils eu- 633 
rent efie magnifiquement receus & traiEtes a Rome, 
ou rien ne fut oublie ny efpargne j tant a leur. entree 
Royale qu'au refie de la defpence qui fut tres-fplen­
dide, & tout autre que ne portoit l'efcrit qui en fut 
imprime, comme m'a eu affeure un tres - honnefie 
Prefire Seculier qui fetrouua la prefent en toutes les 
ceremonies, & dans nofire Conuent OU lefdits Am­
baffadeurs efioient logez auec Ie Pere Louys, pour 
faire voir a ces Seigneurs Iapponois la grandeur & 
puiffance de Rome, & combien l'Eglife Romaine che-
rit & fait efiat de fes enfans qui la recognoiffent pour 
mere, & luy rendent l'obeiffance filiale. 

Fraxicurareconnut Ie Pape au nom de fon Roy, 
pour Vicaire de Iefus Chrifi en terre, & Pere com­
mun de tous les Chrefiiens. Il rendit tefmoignage que 
Ie P. Louys auoit donne entree a la predication de 
l'Euangile dans Ie Royaume de Voxu, OU il auoit tra­
uaille l'efpace de quatorze ans continuels, & requift 
infiamment Sa SainEtete de luy donner des Religieux 
de S. Fran~ois pour la continuation d'un ii bon ceu­
ure, promit de les ayder, & de bafiir des Conuents en 
fe~ terres, comme Ie Roy par tout fon Royaume. 
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Son Roy nomme Idate pour marque de fa vraye 
conueriion & zele a la Religion, ruina & brusla huit 
cens Idoles, auec leurs pagodes, il a permis a tous fes 
fuiets de fe faire Chrefiiens, d'ou on efpere une am­
ple & riche moiiTon d'ames. II deliura 18. cens per­
fonnes de la mort qu'un Gouuerneur iien couiin efioit 

634 refolu II de faire mourir. LeJefuitePlatus defon temps 
dit que nous y au ions deiia 13. Prouinces, dont la 
moindre efi de 12 Conuents, & celle de Mexique en 
contenoit 50. par la derniere lifie que nos Peres en ont 
veue de l'an 162 I. Ils y ont remarque plus de 500. 

Conuents en 22. Prouinces. Ces grandes entreprifes, 
ces fameufes conueriions ne font que pour la vraye 
Eglife, laquelle de la mer d'infidelite tire au riuage du 
Chrifiianifme les ames humaines~ fous l'heureufe con­
duite des Religieux Catholiques qui ont fait furgir 
es ports recules & inconnus, la nef de l'Eglife) ils ont 
ancre aux lieux 011 iamais les Apofires n'auoient abor­
des, leurs premieres traces font marquees du fang 
bouillant de leur affection) bien fouuent captifs ils 
ont captiue les hommes) & vainquans ,ont vaincu 
leurs vainqueurs) de forte que nous pouuons dire que 
fous leur banniere l'Eglife eft comme fortie du monde, 
pour acquerir de nouueaux mondes. 

Pour l'Orientale) la defcouuerte & conquefie efioit 
au Roy de Portugal, Dom Emmanuel, qui en l'an 
1500. y enuoya 8. Freres Mineurs fous la conduite de 
Pierre Aluares de Cabral, qui furent tous martyrifes 
t!xcepte F. Henry de Conimbre, qui fut a fon retour 
Confeffeur d u Roy, & Euefq ue de Cepta. Ils arri uerent 
a Calicut) & de la pa1Ierent a Cochin, ou ils commen-
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cerent a arborer 1a Croix, qu'ils prefcherent a ces Na­
tions Barbares. 

L'an 1502. au feconds' voyage qui* fit Vefco de 
Gama, il y mena de nos Religieux qui baptiferent 
une multitude incroyable d'enfans, II & les Chreftiens 635 
Orientaux tefmoignoient a Vafco, Ie contentement 
qu'ils auoient de voir des Chreftiens en leurs pays, & 
fe tenoient fort fes obligez. Frere Garcia de Padilla, 
fut cree Ie premier Euefque de 1'Isle de S. Domini-
que ;autrement Efpagnole. Et Fan 1510. fut bafti un 
Conuent a Goa fameufe ville & capitale du Leuant, 
qui feruit apres comme Seminaire, d'ou 1'on tiroit les 
Religieux pour enuoyer par les Royaumes de Caua­
nori, de Cochin, Coilani)es autres alloient auecl'ar-
mee, prefchoient, feruoient aux hofpitaux, & s'occu­
poient aux ceuures de charite, a enfeigner & catechi­
ferles enfans: iufques a ce que l'an 1542. iIs refigne-
rent Ie College au P. Fran~ois Xauier, afin d'auoir 
moins d'embarras a prefcher l'EuangiIe, de quoy faiEl: 
foy la premiere vie de SainE!: Fran~ois Xauier, im­
primee in-8 & compofee par Horace Turfelin, de la 
mefme compagnie, quoy que la derniere ait oublie 
cefte particuliere beneficence, ce qui a faiEl: dire a Gon­
zague, tout Ie trauail & la peine qu'il y a eu en l'Inde 
Orientale durant 40. ani> continuels, foit a guerir les 
malades, foit a conuertir les InfideIes, foit a inftruire 
les Catechumenes, foit a adminiftrer les Sacremens, 
ou bien enfin a exercer les autres ceuures de charite, 
toute cefte fatigue eftoit chargee fur Ie dos des Reli­
gieux de SainE!: Fran~ois. 
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636 II De fa peJche du grand poijJon & des ceremonies 
qu'ifsy obJeruent. Des predicateurs despoijJons 
& de fa grandeur de fa mer douce., 

CHAPITRE XXXX. 

Quand ie viens a confiderer la vie, les mceurs & 
les diuerfes actions de ceux qui ne vous cognoiffent 
point (6 mon Dieu) ie ne f~ay qu'en penfer fin on que 
c'ell un continuel aueuglement & un abifme de folie. 
Defireux de voir les ceremonies & fa~ons ridicules que 
nos Hurons obferuent ala pefche du grand poifion, 
ie partis du bourg de S. Iofeph auec Ie Capitaine 
Auoindaon au mo:s d'Octobre, & nous embarquafmes 
fur la mer douce, moy cinquiefme dans un canot, OU 
apres auoir longtemps nauige & aduance dans la 
mer par la route de Nord, nous nous arrellames & 
primes terre dans une Isle commode pour la pefche, 
ou des-ia s'elloient cabanez plufieurs Hurons, qui 
n'attendoient rien moins que nous. 

Des Ie foir de nollre arriue, OU l'on fill un fellin de 
deux grands poifIons qui nous auoient elle donnez 
par un des amis d' Auoindaon, en pafIant deuant fon 
Isle OU il pefchoit : car la cou(lume ell entr'eux, que 

63 7 les amis [e vifitans Illes uns les autres au temps de la 
pefche, de fe faire des prefens mutuels de quelques 
poiffons. Nollrecabane ellant drefIee a l' Algomequine 
chacun y choifit fa place felon l'ordre ordonne, aux 
quatre coins elloient les quatre principaux, & les au­
tres en fuitte, arrangez les uns ioignans les autres, 
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affez preffez. On m'auoit donne un des coins des Ie 
commencement comme a un chef, mais au mois de 
Nouembre qu'il commen~a a faire un peu de froid, 
comme il faia ordinairement es contrees du Nord, 
ie me mis plus au milieu, & ceday mon coin a un au­
tre, pour pouuoir participer a la chaleur des deux 
feux que nous auions dans la cabane. 

Tous les foirs on portoit les rets enuiron un quart 
ou demie lieue au plus auant dans Ia mer, & puis Ie­
matin venu, des la pointe du iour on les alloit Ieuer 
fouuent garnis de tres-bons grQs poifions ~ comme af­
fihendos, truites, efiurgeons, & autres qu'ils efuen­
troient, comme 1'on faia aux molues, puis les efien­
doientfur les ratteliers de perchesdreffez expn!s, pour 
les faire feicher au foleil, OU en temps incommode & 
de pluyes, les faifoient boucaner a la fumee fur des 
dayes, ou audeffus des perches de la cabane, puis 
ferroient Ie tout dans des tonneaux, de peurdes chiens 
& des fouris & non des chats, car ils n'en ont point, 
& cefie prouiGon leur fert pour fefl:iner & pour don­
ner goufi a leur potage, principallement en temps 
d'Hyuer qu'ils tiennent fort la maifon, & manquent 
de douceurs. 

Quelquefois ils referuoient des plus grands II & gras 638 
affihendos, lefquels ils faifoient fort bouillir en de 
grandes chaudieres pour en tirer l'huyle, laquelle ils 
amaffoient fort curieufement auec une cueillier par 
deffus Ie bouillon, & la ferroient en des bouteilles 
d'efcorce d'uncertain fruia reffemblant a nos calbaf­
fes,):lui leur viennentd'un pays fort esloigne ace qu'ils 
m( difoient )cefie huyle eft auffi douce & aggreable 
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que beure fraiz, auffi efi-elle tif(~e d'un tres-bon poif­
fon, incogneu aux Canadiens & encore plus icy. 

Quand la pefche efi bonne & qu'il y a nombre de 
Sauuages cabanez en un lieu, on n'y voit que feftins 
& banquets reci proques, q u'ils fe font les uns aux au­
tres, & s'y refioiiiilent de fort bonne grace, fans au­
cune diilolution, ny aaion qui fente de fa Iegerete ou 
fottize. Ceux qui fe font dans les bourgs & villages 
font pailablement bonsJ mais ceux qui fe font ala pef­
che & a la chaile, font Ies meilleurs de tous,(quand 
l'heure en donne, car ils n'y efpargnent rien. Comme 
a une perfonne de laquelle iis faifoient eftat, ils auoient 
accouftume de me donner a tous les repas, Ie ventre 
de quelque grand ailihendos parcequ'il eft fort plein 
de graiile & tres-excellent) mais) com me ie n'ay ia­
mais efte beaucoup amateur de Ja graiffe; qui eft Ie 
fucre des Sauuages) ie Ie changeois volontiers contre 
un morceau plus maigre, & eux fe confoloient du 
mien. Neantmoins tout bien confidere Ie plus affeu­
re eft fuiuant Ie confeil de S. Bonauenture, manger 
fimplement ce que l'on donne & ne point faire choix 

639 de vian- II des fous pretexte mefme de prendre du 
pire. 

Ils prennent fur tout garde de ne ietter aucune ar­
refie de poiilon dans Ie feu, & y en ayant iette, ils 
m'en tancerent & les en retirerent fort promptement) 
difans que ie ne faifoit pas bien, & que ie ferois en­
fin caufe qu'ils n'en pourroient plus prendre) pour 
ce (difoient-ils) qu'il y auoit de certains efprits; ou 
l'efprit des rets ou des poiffons mefmes) defquels on 
brusloit les os qui aduertiroient * les autres poiffons 
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de ne fe pas laiffer prendre, puis qu'on les traiCloit de 
la forte & fans aucun refpeCl:. 

Les Canadiens & Montagnais ont auffi cefie couf­
tume de'tuer tous les eslans qu'ils peuuent attraper 
a la chaffe, croyans que ceux qui s'efchappent vont 
aduertir les autres de fe cacher au loin, peur de leurs 
ennemis, & ainfi en laiffent-ils parfois gafier fur la 
terre, quand ils en ont des-ia fuffifamment pour leur 
prouifion, qui leur feroien t bon befoin en autre tern ps, 
pour les grandes difettes q u 'ils fouffrent fou uent, par­
ticulierement quand les neiges font baffes, auquel 
temps ils ne peuuent que tres-difficilement attraper 
la befie, & encore en danger d'en efire offence, mais 
Ie plus grand mal que caufe cefie fuperfiition efi, 
qu'ils ruinent la chaffe du poil, de l'eslan & du cerf, 
comme nos Hurons ont faia celle du Cafior en leur 
pals, ou il ne s'en trouue plus aucun, & par cefie def­
truClion, ils s'enioignent fouuent des ieufnes plus vi­
goureux queceux de l'Eglife, & des plus aufleres Re­
ligieux des Cloifires.\11 Un iour comme ie penfois 640 
brusler au feu Ie poir d'un efcurieux mort, qui m'a-
uoit efie donne, iis ne Ie voulurent point permettre & 
me l'envoyerent brusler dehors, a eaufe des rets, qui 
efioient pour lors dans la eabane, difans: qu'elles 
Ie diroient aux poiffons. Ie leur dis que les rets ne 
voyoient goute & n'auoient aucun fentiment, iis me 
refponclirent que fi, & qu'elles entendoient & man­
geoient: Donnez-leur done de la Sagamite, leurdis-ie, 
quelqu'uns me repliquerent, ee font les poiffons qui 
leur donnent a manger & non point nous. 

Ie tan~ay une fois les enfans dela cabane pour quel-
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ques mauuais & impertinens difcours qu'ils tenoient, il 
arriua que Ie Iendemain matin ils prindrent fort peu 
de poiifon, iis l'attribuerenta cette reprimande, qui 
auoit elM rapportee par les rets aux poiifons~& en 
murmurerent difans que fi mes prieres leurobtenoient 
parfois du poiifon, que i'auois eite caufe a ce coup 
qu'ils n'auoient rien pris, & pour chofe que ie leur 
pO dire du contraire, ils reiterent dans leur croyance 
premiere, que tancer leurs enfans du mal, eitoit em· 
pefcher leur pefche. ) 

Un foir que nous difcourions des animaux du pals, 
voulans faire entendre que nous auions par toutes 
les Prouinces de l'Europe, des lapins & leuraux qu'ils 
appellent Quieutonmalifia, ie leur en fis voir la figure 
par Ie moyen de mes doigts en la darte du feu, qui 
en faifoit donner l'ombrage contre la cabane, par ha-

641 zard on prit Ie lendemain matin du " poiifon beau­
coup plus qu'a l'ordinaire, iIs creurent que ces fi­
gures en auoient eite la caufe, & me prierent de pren­
dre courage & d'en faire tous les foirs de mefme & 
de leur apprendre, ce que ie ne voulus point faire, 
pour n'eitre caufe de ceite fuperflition & pour n'ad­
herer a leur folie & fimplicite digne de compaffion. 

En chacune des cabanes de la pefche, il y a un Pre­
dicateur de poiifon,qui a accouitume de les prefcher, 
s'ils font habiles gens ils font fort recherchez, pour 
ce q u'ils croyent que les exhortations d'un habile 
homme, ont un grand pouuoir d'attirer les poiifons 
dans leurs rets, comme eux l'eloquence d'un grand 
Ciceron a fa volonte. eeluy que nous auions s'efii­
moit un des plus rauiifans) auffi Ie faifoit-il beau voir 
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deinener &.des mains & de la langue quand il pref­
choit, comme il faifoit tous les foirs, apres auoir im­
pofe Ie filence, & faia ranger un chacun en fa place~ 
couche de fon long, Ie ventre en haut comme luy. 

Son theme eftoit: queles Hurons ne bruslent point 
les os des poiifons & qu'on ne leur faia aucun mau­
uais traiaement, puis en fuitte auec des affeaions 
nompareilles * exhortoit les poiifons,les coniuroit, les 
inuitoit & les fupplioit de venir, de fe laiifer prendre 
& d'auoir bon courage, & de ne rien craindre, puif .. 
que c'eftoit pour feruir a de leurs amis, qui ne brus­
lent point leurs os. II en fift auffi un particulier a 
II mon intention par Ie commendementdu Capitaine, 642 

lequel me difoit apres, He, mon nepueu~ voyla-il pas 
qui eft bien? Ouy, mon onele, a ce que tu dis, luy 
refpondis-ie, mais toy & tous vous autres Hurons 
auez bien peu de iugement, de penfer que les poif-
fons entendent, & ont l'intelligence de vos fermons 
& de vos. difcours. 'II croyoit que fi neantmoins, & ne 
pouuoit eftre perfuade du contraire. 

Pour auoir bonne pefche ils bruslentauffi du pe­
tun, en pronon~ans de certains mots que ie n'entends 
pas .. IIs en iettent auffi a mefme intention dansl'eau, 
a des certains efprits qu'ils croyent y prefider, ou 
pluftoft a l'ame de l'eau~ car iis croyent que to ute 
chofe materielle & infenfible a une arne qui entend 
& comprend, la prient a leur maniere accouftumee 
d'auoir bon courage, & de faire qu'ils prennent bien 
du poiifon, & faffent une pefche qui leur foit profi­
table & aduantageufe. Voila OU aboutiifent toutes 
leurs prieres, ou pour leur ventre, ou pour leur fante, 
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ou pour Ia ruyne de leurs ennemis, & n'en font point 
d'autres a quelque efprit que ce foit, finon pour les 
voyages & Ia traiae~ car de rendre graces aDieu, ou 
de luy demander pardon, auec promeife de mieux 
faire, il ne s'en parle point, non plus que des autres 
chofes qui regardent Ie falut, fi on ne leur en difcourt. 

Les fimplicites que ie vous ay defcrittes tefmoi-
643 gnent aflez que nos Sauuages n 'ont II pas l'efprit cuI­

tiue~ & qu'ils viuent dans une grande ignorance~mais 
fi nous confiderons de pres, nous trouuerons en France 
des perfonnes auffi mal polyes qu'eux & prefque en 
pareille ignorance, & fi i'oze dire plus ignorantes. 
l'ay veu des Fran~ois aux Hurons, enfeigner aux 
Sauuages des folies & des inepties fi grandes, que les 
Sauuages mefmes s'en gauifoient,auec raifon, & com­
ment n'euifent-ils efiale leur * marchandifes & leurs 
folles opinions deuant un peuple fans fcience, puis 
qu'a nous mefmes ils nous en propofoient de fi ridi­
cules qu'elles ne feroient pas pardonnables a des en­
fans, & cependant c'efioient perfonnes de plus de 
trente cinq a quarante ans d'aage, fort incapables 
d'efire enuoyez parmy un peuple que 1'on doit re­
duire & amener a Dieu par fcience & bonne vie. 

Nous trouuafmes dans Ie ventre de plufieurs grands 
poiifons, des ains faias d'un morceau de bois accom­
mode auec un os~qui feruoit de crochet & lie fort pro­
prement auec de leur chanure, mais la corde trop foi­
ble pour tirer a bord de fi gros poiiIons, auoit faia 
perdre & la peine & les ains de ceux qui les auoient 
iettez en mer, car veritablement il y a dans cette mer 
douce des efiurgeons, affihendos, truittes & brochets, 



- 589-

fi monftrueufement grands qu'il ne s'en voit point 
ailleurs de plus gros, non plus que de plufieurs autres 
efpeces de poiifons qu'on y pefche & qui nous font 
icy incognus. 

Cette mer douce de laquelle tant de perfonnes 
font defireufes de f~auoir, eft un gran- " diffime lac 644 
qu'on eftime auoir pres de trois cens lieues de lon­
gueur de 1'0rient a 1'0ccident, & enuiron cinquante 
de large, & fort profond, car pour Ie f~auoir par ex­
perience nous iettames la fonde vers noftre bourgade 
affez proche du bord en un cuI de fac, & trouuafmes 
quarante- huiB: braifes d'eau, mais il n'eft pas d'une 
egale profondeur par tout, car ill'eft plus en quelque 
lieu & moins de beaucoup en d'autres. 

11 y a nombre infiny d'Isles, aufquelles les Sau­
uages cabanentquant ils vont a la pefche ou en voyage 
aux autres Nations qui bordent cefle mer douce. La 
cofle du midy efl beau coup plus aggreable que celle 
du Nort, OU il Y a quantite de rochers en partie cou­
uerts de bois, fougeres, bluets & fraizes. On tient que 
la chaife de la plume y efl tres-bonne, & a quelqu'unes 
celle du poil, & qu'il y a force caribous & autres ani­
maux rares & de prix, mais ils font difficiles a pren­
dre. Le Truchement Brusle auec quelques Sauuages 
nous ont aifeure qu'au dela de la mer douce, il y a 
un autre grandiffime lac, qui fe defcharge dans icelle 
par une cheute d'eau que l'on a furnomme Ie Saut de 
Gafton, ayant pres de deux lieues de large, lequellac 
auec la mer douce contiennent enuiron trente iour­
nees de c~nots felon Ie rapport des Sauuages , & du 
truchement quatre cens lieues de longueur. 

38 
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Lorfqu'il faifoit un grand vent, nos Sauuages ne 
645 portoient point leurs rets en l'eau par" ce qu'elle 

s'esleuoit alors comme la grand mer, & en temps d'un 
vent mediocre, ils y efioient encore tellement agites; 
que c'efioit aifez pour me faire loiler Dieu qu'ils ne 
periifent point la dedans, & fortoient auec de fr petits 
canots du milieu de tant de fiots que ie contemplois 
a deifein du haut de quelque rocher) OU ie me retirois 
feul tous les iours OU dans l'efpaiifeur de la foreft)pour 
dire mon office & mes prieres en paix. 

Cefte Isle efioit alfez abondante en gibier) outardes, 
canars & autre oyfeaux de riuieres. Pour des efcu­
rieux il yen auoit telle quantite, de fuiifes & autres 
communs, qu'ils endommageoient fort la feicherie du 
poilTon, a laquelle ils eftoient continuellement atta­
chez, bien qu'on tafchafi de les en defchaifer par la 
voix, Ie bruit des mains & a coup de pierres qu'ils 
craignoient peu, & efians faouls ils ne faifoient que 
ioiler a courir les uns apres les autres foir & matin. 
II y auoit aufIi des perdrix grifes, l'une defquelles 
m'approcha un iour de fort pres en un coin dans Ie 
bois, Oll ie difois mon office, & m'ayant regarde en 
face, s'en retourna a petit pas comme elle eftoit venue 
faifant la roue comme un petit coq d'Inde) & tour-' 
nant continuellement la tefie en arriere me regardoit 
&contemploit doucement fans crainte, auffi ne vou­
lu-ie point l'eft'aroucher ny mettre la main delfus, 
comme ie pouuois faire) & la laiifay aller. 

646 II Un mois & plus s'efiant efcoule) on commen~a 
de penfer de nofire retour, comme Ie grand poi{f-on 
du fren, cal' ils changent de climat fuiuant les Lunes 
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& les faifons comme les molues en la mer; mais com-
me il fut queftion de partir, Ie Lac s'enfla fi fort qu'il 
fift perdre aux Sauuages l'efperance d'ozer s'embar-
quer ce iour-la, craignant Ie danger eminent de quel-
que naufrage parla tourmente qui s'alloit renforcant. 
Cependant ie demeurois feul dans noftre cabane; lors 
qu'a l'iflue de leur confeil ils me vinrent trouuer pour 
auoir mon aduis, & f~auoir ce qu'il eftoit queftion de 
faire, car fous pretexte que ie leur parlois [oUllent de 
la toute bonte & puiffance de noftre Seigneur, illeur 
eftoit aduis que i'auois quelque credit enuers fa diui-
ne Majefte, & que rien ne m'eftoit impoffible non plus 
qu'incognu, c'eft ce qui me donnoit bien de la peine, 
& plus que n'euft pas faia une autre opinion de may) 
car au trop il y a toufiours du danger. II me faHut a 
la fin aller voir la mer pour les con tenter, autrement 
ie n'euffe point eu paix auec eux, puis que tous s'ef­
toient re[olus a ce que i'ordonnerois, comme fi i'euffe 
eu'quelque experience de la marine, ou que Dieu 
m'euft donne affeurance des chafes a venir. Ie l'auois 
defja veuedans fes choleres, depuis un quart d'heure) 
& f~auois qu'il y aUoit d'un grand hazar de s'y em­
barquer, neantmoins pour les contenter) il me faHut 
derechef fortir dehors, & la confiderer II dans fes fu- 647 
ries plus d'une fois. 

L'ayant bien confideree, & les eminents perils qu'on 
pouuoit a bon droit apprehenderJ ie priay Dieu qu'il 
me donnaft lumiere pour donner bon confeil & n'eftre 
caufe de refroidir en ces pauures gens, par mon peu 
de foy, la confiance qu'ils commen~oient d'auoir de 
fa diuine Majefte: mais ou par prefomption, oupar 
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Ie iufie vouloir de Dieu qui faia parler les muets, ou 
par une foy double que nofire Seigneur me donna 
lors, ie leur dis qu'ils deuoient partir, & que dans peu 
la mer calmeroit a leur contentement, ce qu'ils creu­
rent tellement, que ma voix fe porta auffitofi partou­
tes les cabanes de l'Isle qui les fiil: fi bien diligenter 
pour l'efperance de la bonace prochaine, qu'ils nous 
deuancerenttous, & fufmes les derniers a defmarer, 
non par pareffe au crainte, mais partrop d'affaires & 
d'embarras. 

Si toil: que la Ratte fut enmer, 6 merueille du tout 
puiffant, les vents cefferent, & les andes s'acoiferent 
calmes & immobiles comme un plancher, iufques au 
port de S. Jofeph, OU ie rendis graces aDieu, tandis 
que mes Sauuages difoient ho, ho, ho, onniane, ad­
mirant fes merueilles. 

II eil:oit nuia fermee auant que nous y pufmes 
prendre terre, & puis mes gens efioien t tenement em­
barraffes de leurs poiffons & fillets qu'ils furent con­
traints de cabaner 13. iufques au lendemain matin 

648 qu'ils II [e rendirent au bourg, mais pour moy qui 
n'auois rien qui me pufi empefcher d'aller que deux 
petits poiffons qu'ils m'auoient donne, ie partis de III 
& m'en allay feul trauers les champs & la foreil: en 
noil:re cabane, qui en efioit a une bonnedemie lieue 
esloignes, i'eu bien de la peine de la trouuer a caufe 
de la nuia, & m'efgarois fouuent, mais la voix de 
quelques petits Sauuages qui chantoient la es enui­
rons me radreffoit, autrement i'efiois pour me voir 
coucher dehors, & me repentir de m'efiremis en che­
min. 
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Ce qui m'auoit Ie plus preife de partir feul a l'heure 
jndue, eftoit Ie doute de la fante du Pere Nicolas, 
que les Sauuages m'auoient voulu faire mort, mais ie 
Ie trouuay en tres-bonne fante, Dieu mercy, de qouy 
ie fus fort ioyeux, & eux au reciproque furent fort 
ayfes de mon retour, & de ma bonne difpoiition, & 
me firent feftin de trois petites citroiiilles cuittes [ous 
la cendre chaude, & d'une bonne Sagamite de maiz, 
que ie mangeay d'un grand appetit, po'.]r n'auoir pris 
de toute la iournee qu'un bien peu de boiiillon de 
bled d'Inde, fort clair, Ie matin auant partir. 

II De la Sante & Maladies des SallUages. De leurs 649 
Medecins & Apoticaires, & de quelques racil1es 
de gran des yertus. 

CHAPITRE XXXXI. 

Si au Palais Royal eft eftime & fauori celuy que Ie 
Roy careife, en Ia maifon de Dieu eft auffi prefere 
celuy que Iefus Chrift chaftie. Depuis Ie peche de 
noftre premier Pere, tous les hommes ont efie fuieEl:s 
a maladies & infirmitez, du corps & de l'efprit. A 
la verite Ies caufes de nos maux font diuerfes, mais 
les remedes propres font bien differens auffi. Dieu 
chafiie les bons ou les efprouue par diuerfes affliEl:ions 
& maladies,au contraire des mefchans qui font punis 
pour leurs propres demerites. Helas! nous fommes 
fouuent trompez en nos iugemens, car tel;; femblent 
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eflrefauuezquand au iugement des hommes, qui de­
uant Dieu font en voye de damnation, & ceux que 
1'on croit fouuent efire reprouuez, font au nombre 
des enfans de Dieu: car Ie monde ne iuge que de 
l'efcorce & Dieu iuge Ie dedans. Dieu demeure auee 
les malades & affiiges, & Ie diable auec ceux qui font 
en profperite, & a qui toutes chofes viennent a fou-

650 II hait, tefmoin l'hifioire de SainCl: Ambroife 011 il 
eft dit qu'il n'eufi pas plufiofi aduerty fon compagnon 
de fortir de la maifon OU toutes chofes profperoient, 
comme une maifon maudite de Dieu, que tout fut 
abifme & Ie Maifire & la Maifireffe efcrazez auec leurs 
enfans fous les ruynes. 0 mon Dieu! Ie B. Frere 
Gille, eompagnon de S. Fran~ois, auoit bien raifon de 
dire que Ie demon de la profperite eftoit plus dange­
reux que celuy de l'aduerfite, car nous en voyons plus 
fe perdre dans l'abondance que dans la difette, car peu 
fe defefperent pour l'une & tous fe glorifient pour 
l'autre. 

Confians, fils du grand Confiantin, qui fit autant 
de maux a l'Eglife que fon pere luy auoit fait de bien, 
heretique Arrien qu'il efioit, fe flattoit fur la profpe­
rite de fes viCl:oires, & de la tenoit fa vie par une 
iufie punition de Dieu, de s'imaginer qu'il efioit 
dans la vraye foy, puifqu'il receuoit tant de faueurs 
du Ciel, com me fi les faueurs pluftoft que les difgraees 
efioient des tefmoignages du vray amour de Dieu. A 
quoy felon Ie dire de Seneque Ie Philofophe, qu'il 
n'ya rien pis que la felicite des mefchans, luy re[­
pond it fort bien Lucifer, Eue[que de Salare, contem­
porain du grand S. Athanafe, en un liure qu'il inti-
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tula: Des Roys Apoilats) OU il Iuy monflre que la 
profperite temporelle n'eil pas une marque affeuree 
de la vraye foy) & que bien fouuent Dieu permet que 
les plusmefchans Princes regnent long-temps) II & les 65 I 
bon * peu, ce qu'il confirme par les exemples de Bafa, 
Roy d'Ifrael, qui regna vingt-quatre ans, & fon fils 
trente-cinq ans, & Manaffes) Roy de J uda) Ie plus 
mefchant de tous les Roys, bien que Ie fils d'un bon 
pere Ezechias) qui regna cinquante-fept ans, ce qui 
DOUS doit affez faire voir la vani te de ce fiecle, ou les 
plus mauuais ont plus grand part que les gens de 
bien, auqdel * il femble fouuent que toutes chofes 
leur aillent a contre-poil, ce que Dieu permet pour les 
chailier comme enfans, ou pour les rendre plus con­
formes a luy comme amis, & pour cet effet leur per-
met des ennemis pour les punir de leurs fautes (car 
il n'y a fi bon qui ne manque) ou pour les empefcher 
l'attache * des grandeurs d'icy bas) OU ils fe pourroient 
ayfement perdre fans la malice de fes ennemis) qui 
emouffent leur gloire, car d'un aduertiffement ou con-
feil d'amis on en fait affez peu d'eilat, s'il n'eil a 
noflre gouft J bien que Diogene dife que pour co­
gnoiilre foy-meme fes fautes, il faut auoir un vray 
amy) ou ennemy) car l'un ny l'autre ne vous celle 
rien, mais quand les pechez font grands, & que nous 
auons trop offence) fi Dieu ne nous dit mot, c'eft figne 
que nous fommes perdus, fin on il nous enuoye des 
maladies, des pertes de bien, des trauerfes d'amis) & 
de plus il esleue les mefc!J.ans contre nous qui nous 
efprouuent comme l'or dans Ie creufet. Et de fait 
Anailafius rapporte qu'un bon Religieux fe plaignant 
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652 a Dieu, de ce qu'il auoit II permis que Phocas, apres 
auoir tue l'Empereur Mauritius & fes enfans, s'em­
parafi de l'Empire, Dieu luy refpondit, qu'ill'auoit 
permis pour punir fon peuple, & que s'il en eufl: 
trouue un plus mefchant pour luy mettre la cou­
ronne fur la tefie, ill'eufi faiEL 

Parlons maintenant de la fante du corps, & des ma~ 
ladies ordinaires qui arriuent indifferemment & na­
turellement aux bons & aux mauuais, afin de ne nous 
esloigner trop de no fire premier fuiet, & difons que 
les anciens Egyptiens auoient accoufiume d'ufer de 
vomitifs pour guerir les maladies du corps, & de fo­
briete pour fe conferuer en fante, car ils tenoient pour 
maxime indubitable que les maladies corporelles ne 
prouenoient que d'une trop grande abondance & fu­
perfiuite d'humeurs, & par confequent qu'il n'y auoit 
aucun remede meilleur pour la fante que Ie vomiffe­
ment & la diette, mais la diette princi paIement. 

Troque Laerce & LaEl:ance dient la caufe pour­
quoy les Grecs demeurerent fi long-temps fans auoir 
Medecins, ce fut pour ce qu'ils cueilloient au mois 
de May des herbes odoriferantes qu'ils gardoient 
en leurs maifons, fe faifoient feigner une fois l'an, & 
non pas tous les iours comme l'on faiEl: a Paris, fe 
baignoient une fois Ie mois, & ne mangeoient qu'une 
fois Ie iour, & efioient fi exaEl:s obferuateurs de cette 
temperance & fobriete, que Platon ayant efie inter-

653 roge s'illl auoit veu aucune chofe nouuelle en Sicile: 
Ie vy, refpondit-il, un monfire en nature, c'efi un 
homme qui fefaouloit deux fois par iour. Cela difoit­
il pour Denis Ie Tiran, lequel fut Ie premier qui in-
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troduit la couftume de manger deux fois par iour, 
f~auoir eft difner a midy, & fouper au foir,car toutes 
les autres Nations auoient accouftume feulement de 
fouper Ie foir,& les feuls Hebrieux difnoient a midy. 

De vouloir a prefent exiger cela de nous en general, 
il y auroit bien des oppoiitions, mefmes dans les 
Cloiftres, car la nature n'a plus les forces du paiIe, & 
va touiiours debilitant a mefure que la fin du monde 
approche, e'eft une fcience que i'appris du R. P. Gon­
tery J efuite en une conference qu'il eut en la prefence 
de la Reyne Marguerite, auec un Maiftre des Re­
queftes, qui difoit au contraire (mais aiIez mal a mon 
aduis) que ii Ie corps & les forces corporelles euiIent 
touiiours diminue depuis la creation de l'homme,que 
nous ferions a prefent comme de petits fourmis. Cela 
eaoit un peu brufquement parle deuant, cette Sage 
PrinceiIe, mais qui auoit tant de refpeB: aux gens 
doB:es & de merites, qu'elle en fouffroit mefmes les 
petites faillies d'efprit, lorfqu'efchauffez dans les dif­
putes, elles leur efchappoient auant d'y auoir penfe. 

II eft vray que nous ne pouuons pas efgaler, ny 
imiter de bien pres les aufteritez& penitences des 
anciens, a qui toutes vi- II gueurs fembloient autant 654 
douces & faifables comme a nous ameres & infup­
portables, foit pour noftre faibleiIe & imbecilite, ou 
pour noftre deffaut d'amour de Dieu, qui eft noftre 
plus grand mal, mais encores ii en trouue-il d'affez 
forts qui pourroient faire dauantage qu'ils ne font 
s'ils vouloient, pour Ie falut, ou pour la fante corpo­
relle, de.laquelle nous fommes fort amateurs, & fou-
uent mauuais conferuateurs, car nous ne voulons pas 
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nous mortifier en rien, & voulons viure en paix & en 
ayfe, & fuiure nos appetits~ fans diftinguer des cho­
fes propres ou impropres, & de Ia vient que nous 
tombons fi fouuent malades & reftons indifpofez, ou 
abregeons noftre vie; mais quoy Ia fobriete a perdu 
fon proces, il n'y a plus d' Aduocats pour elle, les 
frippons l'ont bannie des bonnes compagnies, & n'efi 
plus receue qu'ou elle eft Ie plus en hayne. 

L'Empereur Aurelian vefcut iufques en l'an fep­
tante & fixiefme de fon aage, durant Iequel temps il 
ne fut iamais feigne ne medecine, hormis que tous 
les ans il entroit au bain, tous les mois il fe prouo­
quoit a vomir, & fi ieufnoit un iour toutes les fep­
maines, & tous les iours prenoit une heure pour fe 
promener, qui eftoient tous regimes & remedes fa­
ciles & ayfez a pratiquer parceux qui en ont Ie defir, 
car il n'y a fi pauure ny fi riche qui ne Ie puiffe faire,. 
& obferuer de point en point) mais qui commencera. 

655 Nos Sauuages ont bien la dance & la fo- " briei:e, 
auec les vomitifs qui leur font utils a la conferuation de 
leur fante (car i'en ay veu quelqu'uns pafferles iours 
entiers fans manger), mais ils ont encore d'autres pre~ 
feruatifs defquels ils ufent fouuent : c'eft a f~auoir les 
eftuues & fueries, par Ie moyen defquelles ils s'alIe­
gent & preuiennent les maladies, & puis ils font tel­
lement bien compofez qu'ils font rarement malades, 
&encores plus rarement goutteux, graueleux, hypo­
condres ou pulmoniques; mais ce qui ayde encore 
grandement a leur bonne difpofition, eft qu'ils font 
engendrez de parens bien fains & difpos, d'un hu­
meur & d'un fang bien tempere, & qu'ils viuent en 
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une parfaite union & concorde entre eux, font touf­
iours contens, n'ont aucun proces, s'intereffent fort 
peu pour les grades & biens de la terre, qu'ils poffe­
dent auec une grande indifference, c'eft a dire que les 
perdans ils ne perdent pas leur tranquilite, ainu en 
ufent les gens de bien & non les autres, qui n'ont 
point d'amour de Dieu, & fe piquent pour la moin­
dre perte qui leur arriue. 

Il n'y a neantmoins corps u bien compofe ny regi­
me u bien obferue qui Ie puiffe maintenir pour touf­
iours dans une egale fante, qu'il ne faille a 1a fin s'af­
.foiblir ou fuccomber par diuers accidens aufquels 
l'homme eft fuiet. Pour donc preuenir & remedier a 
tous ces deffauts &incommoditez du corps humain, 
outreles fufdits remedes nos Sauuages ontdes Mede-
cins, Apoticaires & Mai-II ftres de ceremonies qu'ils 656 
appellent Oki, ou Ondaki, & d'autres Arondiouane, 
aufquels ils ont une grande croyance, pour autant 
qu'ils font pour la p1ufpart grands Magiciens) grands 
deuins, & inuocateurs de demons. Ils leur feruent de 
Medecins & Chirurgiens, & portent toufiours auec 
eux un petit fac de cuir dans quoy ils tiennent quel-
ques petits remedes pour les malades) comme pou-
dres de umples ou de racines, auec 1a tortue que l'A­
poticaire luy porte en queue. 

Ceux qui font particuliere profeffion de confulter 
Ie diable, & predire les chofes a venir ou cacMes (car 
tous n'en ont point Ie grade) ont quelques autres pe­
tits inftrumen's qui leur feruent a ce meftier) dont ie 
vous diray ceux qui fe trouuerent dans Ie fac de Tri­
gatin, eftime bon Pirotois, & tres-excellent Medecin. 
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11 Y auoit premierement une pierre un peu plus groi­
fe que Ie poing taiIIee en ouaIIe, de couleur un peu 
rouge, ayant un traiEl: nair tout autour prenant d'un 
bout a l'autre, dont ils tiennent que quand quelqu'un 
doit mourir de Ia maIadie dont il eft atteint, eUe s'ou­
ure un peu par Ie petit traiEl: noir, & que s'il n'en 
doit pas mourir elIe ne s'ouure point, s'entend qu'il 
faut que Ie Pirotois approche Ia pierre du malade. 

II y auoit auill dans ce fac, cinq petits ballons de 
cedre, longs de fix au fept pouces chacun, & un peu 
brusle autour, defquels ils fe feruent pour predire Ies 

657 chofes a venir II & pour aduertir des palTees. Qu'il ne 
s'y mesle tout plein de bourdes parmy leurs prophe­
ties, perfonne n'en peut douter, c'eft pourquoy eft 
malheureux celuy qui hebete s'y fie. Ie ne fais point 
icy mention du petit tambourin de bafque auec quoy 
ils recueillent l'efprit des malades, & coniurent Ie 
diable, pour ce que i'en ayparle aiIIeurs, mais ie vous 
diray que nous auons une grande obligation a noftre 
bon Dieu) de nous auoir donne de meilleurs Mede­
cins, & pour Ie corps & pour l'ame, qui doit un iour 
iouyr de fan Dieu. 

S'il ya quelque malade en un village on l'enuoye 
auill toft querir, on l'informe de la maladie, on luy 
declare Ie temps qu'eUe a commence, fi eUe eft natu­
reUe, ou par fort: car il ya des mefchans parmy eux 
auill bien qu'entre Ies Epicerinys, qui en donnent a 
garder a ceux contre qui iIs en veulent. Apres quoy 
il faiEl: des inuocations a fan Demon, il fouffie la par­
tie dolente, il y faiEl: des incifions auec une pierre 
tranchante, en fucce Ie mauuais fang, & fClit en fin 
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tout Ie reite de fes inuentions felon les maladies, car 
pour les forts, il faut que les dances, chanfons, Ne­
gromantie, fouffiemens, bruits& hurlemens marchent 
auffi bien que les feitins & recreations qu'il ordonne 
toufiours pour premier appareil, afin de partici per I uy 
mefme a la feite, puis s'en retourne auec fes parens. 

S'il eit queition d'auoir nouuelle des cho- II fes ab- 658 
fentes ouaduenir, apres auoir interroge [on Demon, il 
vend fes oracles, mais Ie plus fouuent faux ou dou­
teux, & quelquefois veri tables ; car Ie Diable parmy 
les menfonges leur dit quelque verite pour fe mettre 
en credit & fe faire croire habile efprit. Un honnefte 
Gentilhommede nos amis nomme Ie iieur du Vernet, 
qui a demeure une annee avec nous au pays des Hu­
rons~ nous a affeure que comme il eftoit dans la ca­
bane d'une fauuageffe vers Ie Brefil, qu'un Demon 
vint frappertrois grands coups fur la couuerture de la 
cabane, & que la Sauuageffe qui cogneut que c'eftoit 
[on Demon, entra des auffi toft dans [a petite tour 
d'e[corce ou elle auoit accouftume de receuoir res 
oracles, & entendre les difcours de ce malin efprit. Ce 
bon Gentilhomme preite l'oreille~ & efcoutant Ie col­
logue, en tend it Ie Diable qui fe plaignoit a elle, difant 
q u'il eitoit fort las & fatigue, pour venir de fort loin 
querir * des malades~ & que l'amitie particuliere qu'il 
auoit pour elle l'auoit oblige I de la venir voir ainfi 
laffe, puis pour l'aduertir qu'il y auoit trois Nauires 
Fran~ois en mer qui arriueroient bien toft, ce qui fut 
trouue veritable: car a trois ou quatre iours de la les 
Nauires arriuerent, & apres que la Sauuageffe l'eut 
remercie, & fait fes demandes, Ie Demon difparut. 
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L'un de nos Francois eil:ant tom be malade en la 
Nation du Petun, fes" compagnons qui s'en alloienta. 

659 la Nation Neutre, Ie laiiferent II la en la garde d'un 
Sauuage, auquel ils dirent : Si ceil:uy noftre camarade 
meurt, tu n'as qu'a Ie defpouiller de fa robbe, faire 
une foife & l'enterrer dedans, car auffi bien ne feroit­
elle que fe pourrir dans la terre. Ce bon Sauuage de­
meura tellement fcandalife du peu d'eftat que ces 
Fran~ois faifoient de leur compatriot * qu'il s'en plai­
gnit par tout, difant qu'ils eftoient des chiens, d'aban­
donner ainfi leur compagnon malade, & de confeiller 
qu'on l'enterraft tout nud s'il venoit a mourir. Ie ne 
feray iarnais cette iniure a un corps mort bien qu'ef­
tranger, difoit-il, & me defpouillerois plus toil: de rna 
robbe pour Ie couurir, que de Iuy ofter la fienne pour 
m'en feruir. 

L'hofte de ce pauure gar~on f~achant fa maladie 
partit auffi toft de SainE!: Gabriel, quenous appellons 
autrernent la Rochelle, ou Quieuindohain, d'ou il ef­
toit, pour l'aller querir, & affifte de ce Sauuage qui 
l'auoit en garde, l'apporterent dans une hotte furleur 
dos iufques dans fa cabane, ou enfin il mourut, apres 
auoir efte confefle par Ie Pere Iofeph, & fut enterre en 
un lieu particulier du Cimetiere des Sauuages, Ie plus 
honnorablement, & auec Ie plus de ceremonies Eccle­
fiaftiques qu'il nous fut poffible; de quoy les Sauua­
ges refterent fort ediffiez, & affiil:erent eux-mefrnes 
au conuoy auec tous nos Fran~ois, qui s'y trouuerent 

660 auec leurs armes, car ils font extremement " ayfe de 
voir honorer les tefpaifez." I1s ne voulurent pas 
neantmoins que ce corps fuft enterre dans leur Cime-
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tiere, pour autant, difoient-ils, que nous n'auions 
rien donne pourfes os, & qu'il faudroit qu'il euftpart 
en l'autre vie aux biens de leurs parens & amis def­
functs, s'il eftoit enterre auec eux. 

N onobftant, les femmes & filles firent les pleurs & 
lamentations accouftumez auec l'ordre du Medecin, qui 
luy-mefm~ s'eiloit prefente pour fairefon fabbat & fes 
fuperftitions ordinaires enuers ce pauure gar~on, mais 
nos Religieux ne luy voulurent pas permettre qu'il en 
approchaft, car il n'auoit aucun remede naturel pro­
pre a la maladie, c'eft pour quoy il fut renuoye, & 
paye d'un grand mercy, & puis aDieu. 

Ie me fuis informe d'eux des principalles -plantes, 
& racines, defquelles ils fe feruent pour leurs mala-
dies & bleffures, mais entre toutes ils font principa­
lement eftat de celle appellee Ofcar, les effects de la­
queUe font merueilleux & diuins en la guerifon des 
playes, ulceres & bleffures, auffi les Hurons en font 
une eHime fi grande que peu s'en faut qu'ils ne l'a­
dorent, tant ils releuent & venerent fes vertus, & les 
bons effects qu'ils en re~oiuent. Ils m'en donnerent 
un morceau de la tige enuiron de la longueur du petit 
doigt, & gros un peu moins, ie la confide ray curieu­
feinent, & me fembla en tout /I approchant au fenoQil, 66 I 
quoy que ce foituneautre plante, & qui leur eft rare, 
car on n'en trouue qu'en certains lieux. 

11s ont tout plein d'autres plantes, & racines de 
grande vertu, & mefme des arbres qui portent une 
efcorce grandement excellente pour vomitifs, & au­
tres cures, mais ie ne me [uis point informe des noms, 
ny de leurs principales proprietez, finon de quel-
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q u'unes qui me font encores elChappees de la me­
moire, pour Ie peu d'experience que i'ay aux chafes 
de medecine. 

Ie croy que Ie Createur adonne aux Hurons Ie tabac 
au petun, qu'ils appellent Houanhouan, comme une 
manne neceffaire pour ayder a pafTer leur miferable 
vie, car outre q u'elle leur eil: d'un gouil: excelentiffime, 
elle leur amortit la faim & leur faia paffer un Iong­
temps fans auoir neceffite de manger: & de plus elle 
les forti fie comme a nous Ie vin, car quand ils fe fen­
tent foibles ils prennent un bout de petun, & les voyla 
gaillards. Elle a beau coup d'autres vertus qui nous 
font incognues, & non point a pluiieurs Efpagnols, 
qui la nomment pour cet effet l'herbe fainae, mais 
l'ufage en eil: beaueoup meilleur & falubre aux Sau­
uages qu'a nous autres, a qui Dieu a donne en autre 
chafe tout ce qui nous faia befoin, & confeillerois 
vol on tiers a taus les Gaulois de n'en ufer point que 
par grande neceffite, pour ce que Ie gouil: en eil: telle­
ment charmant qu'en ayant pris l'ufage, on ne s'en 

662 II peut deffaire qu'auec grande diffieulte, dont i'en 
ay veu aucuns maudire l'heure de s'y eil:re iamais ac­
couil:umes. 

I'ay dit en quelque endroit de ce volume, que Ie 
Mayz au bled d'Inde a beau coup de fuc & de fubf­
tanee pour la nourriture du corps humain, mais plu­
fieurs ant philofophe fur fes autres vertus, ant iuge 
& trouue par experience, qu'il eil:fort propre a guerir 
les maux de reins, les douleurs de la veffie, la gra­
uelle, & retentions d'urine, de quay ils fe font adui­
fez, pour auoir pris garde qu'il n'ya pre[que point 
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. d'I ndiens qui foient trauaillez de ces maladies, a caufe 
de leur boiifon ordinaire, qui eft faiEte de Mayz. 

Nos Sauuages ont aufIi des racines tres-venimeufes 
qu'ils appellent Ondachiera, defquelles il fe faut don­
ner de garde, &ne fe point hafarderd'y manger d'au-. 
cune forte de racine, que 1'on ne les cognoiife, & 
qu'on ne f~ache leurs effeEts & leurs vertus, de peur 
des accidens inopinez qui nous font quelquefois ar­
riuez. 

N ous eufmes un iour une grande a pprehenfion d'un 
Fran~ois, qui pour en auoir mange d'une gu'il auoit 
luy mefme arrachee dans les forefts, deuint tout en 
un inftant pasle comme la mort, & tellement malade 
que nous fufmes contraints d'alloir recours aux Sall­
uages pour auoir quelque remede a un mal fi inopi­
nement arriue, lefquels luy firent aualler un vomitif 
compofe d'eau & II de fiillples, auec l'efcorce d'un 
certain bois qui luy fit rendre tout Ie venin qll'il auoit 
dans l'eftomacb, & par ce moyen fut guery, & appris 
pour une autrefois de ne manger d'aucllne herbe ny 
racine que celles que les Sauuages luy diroient, ou 
defqueUes il cognoiftroit luy mefme les effeEts. 

\ 
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Continuation du traitte de fa jante & maladies des 
Sauuages, & de celles qui jont dangereuJes & 
imaginaires. Desefluues & jueries, & du dernier 
remede qu'its appellent Lonouoyroya. 

CHAPITRE XLII. 

11 nous arriua encore une autre feconde apprehen­
{jon, mais qui fe tourna bien toft en rifee, ce fut que 
certains petits Sauuages ayans des racines qu'ils ap­
pellent Ooxrat, reiTemblans a un petit naueau ou 
chaftaigne pellee, qu'ils venoientd'arracherpourleurs 
cabanes, un ieune gar~on Fran~ois noftre difcipIe, 
leurenayant demande & mange une ou deux fans s'in­
former de fes effets, les trouua bonnes au commence­
ment, & d'un gouft aiTez agreable, mais fe conuertifi 
foudain en de tres-cuifantes & picquantes douleurs, 
qu'il fentoit partout dans la bouche & la langue, qu'il 
auoit com- II me en feu, & outre cela les phlegmes luy 
diftilloient continuellement de Ia bouche qu'il tenoit 
ouuerte, la tefte panchee en bas pour leur donner 
cours, ce qui me faifoit compaffion. 

S'il eftoit bien empefche en fes maux, l'apprehen­
{jon de Ie * mort Iuy eftoit Ia plus fen{jbIe, comme a 
nous mefmes l'ignorance de fa maladie, i ufque a ce que 
les Sauuages nous eurent aduerty en fe gauiTantplai­
famment, que Ie gar~on en tenoit, mais qu'il n'en 
mourroi t pas pourtant. Cela nous confola fort, car ie 
vous aiTeure que nous nous trouuions bien empefchez, 
& ne f~auions quel remede apporter ace malinopine. 

Ie vous manifefteray comme les Sauuages en ufent 
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pour leur fante, auec fruia & fans douleur, mais au 
prealable, il faut que ie vous die que noftre petit dif­
ciplen'y fut pas Ie dernier pris, car quelques Fran­
~ois s'eftans trouuez prefens a fa difgrace, y trompe­
rent pluiieurs de leurs compagnons qui en murmu­
roient affez pendant que les autres s'efgorgeoient de 
rire. Cela fut en partie la caufe que ie n'en apportay 
point en Canada pour la France, peur qu'on ne die 
que i'auois apporte de quoy rire, preferant ce petit 
intereft d'honneur au grand eftat qu'on en euft fait 
d'ailleurs pour fon excellente propriete de purger Ie 
cerueau & d'efclaircir la face, mieux qu'aucune autre 
drogue que nous ayons icY. 

II Lorfque nos Hurons, vieillards & autres, fe fen- 665 
tent Ie cerueau par trop charged'humeurs & de phleg-
mes qui leur incommodent la fante, ils enuoyent de 
leurs enfans (ie dis de leurs enfans pour ce qu'ils 
n'ont ny vallets, ny chambrieres, non plus que de ma­
namures ou gens a la iournee en tout ce pays-Ia) 
chercher de fes petits naueaux, lefquels ils font cuire 
fous les cendres chaudes, &, en mangent un, deux ou 
trois au matin, ou a telle heure de Ia iournee qu'il 
l~ur plaift, & n'en reffentent aucune douleur, ny in­
commoditeque de tenir leur tefte panchee pendant 
que les phlegmes leur diftillent de la bouche. 

Lefcot dit que les Montagnais & Canadiens ontun 
arbreappelle Annedda, d'uneadmirable vertu contre 
to utes fortes de maladies corporelles, interieures & 
exterieures, d.uquel ils pilent l'efcorce & les feuilles 
qu'ils font bouillir en de l'eaue, laquelle iis boiuent 
de deux iours Pun & mettent Ie marc fur Ies parties 
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enfiees & malades, & s'en trouuent bien toft gueris, 
principalement d'un mal de terre qui a fort couru. 

I'ay veu de nos Hurons lefquels pour fe rendre plus 
fouples a la courfe fe decoupent Ie gras des iambes, 
en chauffes de Suiffes, auec des pierres tranchantes, 
& les parties enfiees pour les purger des mauuaifes 

666 humenrs) qu'ils s'apoudroient * de ie ne II f~ay q uelle 
poudre) apres que Ie Loki auoit crache deffus. Ie ne 
veux pas dire qu'ils foient grands Chirurgiens, car ie 
me tromperois, mais encores ne font-iIs point tant 
impertinents qu'on pourroit bien dire, illeur reuffit 
quelquefois de guerir des playes affez dangereufes auec 
les feuls fimples, fans compofition, & n'ont pour toute 
ligature, linge ou compreffe) que des efcorces de bou­
Leaux & d'un certain arbre appelle Atti) qui leur ell: 
util en beaucoup de chofes. 

Allant voir les malades parmy les Hurons, il me 
falloit fouuent faire du Medecin) & n'y cognoiffois 
rien, mais il Ie falloit faire pour les contenter, car 
m'ayans veu tafter Ie poulx a l'un d'iceux & dit qu'il 
ne mourroit point de cette maladie (c'eft que ie n'y 
trouuois point de fiebure), il me fallut apres toucher 
Ie pouix de tous les autres & en dire mon aduis. C'ef­
toit un meftier qui m'eftoit bien nouueau & n'en par~ 
lois que comme un aueugle des couleurs, car a dire 
vray, fi la fiebure n'eft fort violente, ie ne la cognois 
point a moy mefme, comme il parut bien il y a quel­
ques annees que ie me trouuois tres-mal d'une fiebure 
fort violente, pour la premiere fois de rna vie,ie dis 
au Medecin que ie fentois du mal partout) mais fans. 
fiebure. 
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SeIon que i'ay pu apprendre & cognoiftre dans la 
communication ordinaire & familiere que i'ay eue 
auec nos Hurons) les Sauuages ne f~auent l'artde tafter 
Ie poulx) ny de iuger d'une urine) & ne cognoiffent 
non plus la fiebure II finon par Ie froid ou dans fes 667 
grandes ardeurs q u'ils rafreschiffent (entre nos Cana­
diens) auec quantite d'eau frefche) qu'ils iettent fur Ie 
corps du malade, & non pas nos Hurons. 

lIs ne f~auent auffi que c'eft de purger Ie corps) ny 
de-guerir les maladies) fi elles ne font exterieures) car 
pour Ie dedans ils n'ontautre remede que les vomitifs 
& les fuperftitions, c'eft pour quoy les pauures mala· 
des ont beau languir & tirer ~a langue fur la terre 
nue fors une natte de ioncs, qui leur fert delia) auant 
qu'ils puiffent receuoir guerifon de leur chanterie & 
fuperftitions. II nous demandoient de Lenonquate, 
c'eft a dire quelq ue chofe pro pre a guerir, mais n'ayant 
autre drogue) ie leur donnois un peu de canelle) ou 
un peu de gingembre auec tant foit peu de fucre (car 
ie n'en auois gueres) qu'ils delayoient & faifoient 
tremper (apres eftre bien puluerife) dans de l'eau 
claire, laquelle ils aualloient comme une medecine 
falutaire) & s'en trouuoient bien, du moins ils en 
refioient fort contens, & Ie coeur fortifie. 

Neantmoins, la compaffion que i'ay de ces pauures 
malades) me faia vous dire derechef) que c'eft une 
grande pitie de les voir languir) couches de leur long 
a platte terre fur une mefchante natte de ioncs) fans 
couchette, fans lia) fans linceuls, fans mattelats & fans 
cheuet) priues de toute douceur & rafraichiffement, 
forsde quelques petits poiffons boucanez fort puants, 
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668 & de la Sagamite ordinaire pour quelque ma-lIladie 
qu'ilsayent. Oman Dieu! ils ne geignent neantmoins 
point tant que nos malades, ils ne difent pas, mon che­
uet eft trap haut au trap bas, man lia n'eft pas bien 
faia, on me rompt Ia tefte, Ies fauces ne font point a 
man appetit, ie ne puis prendre gouft a tout ce que 
vous faiaes, car ils demeurent couchez fur Ia natte, 
patiens comme des Sainas. 

Quand ils fe trouuent las du chemin au appefantis 
par accident (ce qui arriue fort rarement), au qu'ils 
veulent fortifier leur fante, au preuenirquelque mala­
die qui Ies menace, ils ant accoufiume de fe faire fuer 
dans des efiuues qu'ils dreffent au milieu de leurs ca­
banes au emmy les champs, ainfi que la fantaifie leur 
en prend, car voyageans mefmes ils en ufent pour fe 
foulager & delailer du chemin, mais il faut qu'ils 
foientplufieursautrement la fuerie ne ferait pas bonne 
& ne pourroient pas s'exciter fuffifamment. 

Or quanct quelqu'un veut faire fuerie, il appeUe 
plufieurs de fes amis, lefquels font auffi toft preil?, 
car en faia de courtoifie ils font affez vigilans, foit 
pour la faire, fait pour la receuoir : eftans affemblez, 
les uns picquent en terre des groffes gaules enui­
ron un pied l'une de l'autre, qu'ils replient a la 
hauteur de la ceinture en faeon d'une table ronde, 
pendant que les autres font ~hauffer dans un grand 
feu fix au fept cailloux, qu'ils mettent apres en un 
monceau au milieu de ce four qu'ils entourent de­
corces *, & couurent de leurs robes de peaux apres 

669 que les hommes y font entrez tout nuds II allis contre 
terre, ferrez en rond les uns contre les autres, & Ies 
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genouils fort esleuez deuant leur estomach, peur de 
fe brusler les pieds. Et pour s'efchauffer encore da­
uantage & s'exciter a fuer, ils chantent la dedans in­
cefIamment frappant du talIon contre terre & douce­
ment du dos les cofrez de ces efruues, puis un feul 
chante &les autres repetent comme en leurs dances, 
ce refrein het, het, het, & efrans fort laffez, ils fe font 
donner un peu d'air, & parfois ils boiuentencores de 
grands coups d'eau froide, qui feroient capables de 
donner de groffes maladies a des perfonnes moins ro­
bufres, puis fe font recouurir, & ayans fue fuffifam­
ment, ils fortent de la & vont fe ietter dans la riuiere, 
finon, ils felauent d'eau froide, ou s'effuyent deleurs 
robes, puis fefrinent & fe rempliffent, pour dernier 
medicament. 

S'ils font en doute que la,fuerie leur doiue reuffir, 
ils offrent du petun & Ie bruslent en facrifice a cet ef­
prit qui la gouuerne, comme s'il efroit un Dieu, ou 
une puiffance fouueraine. Ie m'efronnois fort de voir 
de nos Fran~ois dans ces efruues pesle-mesle auec les 
Sauuages, cara mon aduis ils y font comme efrouffez 
fans aucun air, & fi preffez les uns contre les aut res, 
qu'ils fe peuuent a peine tburner. 

II arriue aucune fois que Ie Medecine ordonne a 
quelqu'un de leurs malades de fortir du bourg, & 
d'allercabaner dans les bois ou a quelque lieu a l'e[­
cart, pour luy alIer la obferuer fes diaboliques inuen­
tions, ne voulans efrre veu de perfonne en de fi efrran-
ges & ri- II dicules ceremonies, mais cela ne s'obferue 670 

ordinairement qu'a ceux qui font entachez de mala-
die falle ou dangereufe, lefquels on contrainCl: de fe 
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[eparer des autres peur de les infeaer & d'aller caba­
ner au loin iufques a entiere guerifon, qui eft une 
couftume louable & qui deuroit eilre pratiquee par 
tout, pour fes inconueniens qui arriuent tous les 
iours par la frequentations * de perfonnes mal nettes, 
plus frequentes icy que la, ollies Fran~ois femblent 
auoir des-ia mis quelque mauua,ife racine, car qu'elle 
y fuil auparauant ie n'en ay rien f~eu, ny appris de 
per[onne. 

Ie me promenois un iour feul, dans les bois de la 
petite Nation des Quiennontateronons pour chereher 
quelque * petits fruias a manger, comme i'appereeu 
un peu de fumee au trauers les bois, qui me donna la 
curioGte de vouloir f~auoir que e'eiloit, i'aduan~ay 
done & tiray celle part, Oll ie trouuay une cabane 
faiae en fa~on d'une tour ronde, ayant au faiile Cun 
trou ou foufpiral par Oll fortoit la fumee : non con­
tent, i'ouuris doucement la petite porte pour voir qui 
eiloit la dedans, & trouvay un homme feul, eilendu 
de [on long fur la platte terre, enueloppe dans une 
mefchante couuerture de peau, aupn:s d'un petit feu. 

Ie m'informay de luy de la caufe de [on esloigne­
ment du village, & pourquoy il fe deuilloit; il allon­
gea fon bras fur luy & me dit moitie en Huron & 
moitie en Algoumequinque c'eiloit pour un mal qu'il 
auoit aux par- II ties naturelles, qui Ie tourmentoit 
fort, & duquel il n'~fperoit que la mort, & que pour 
de [emblable * maladies ils auoient accouilume en­
tr'eux, de fe feparer & esloigner du commun, eeux 
qui en eiloient entaehez, peur de gailer les aut res par la 
frequentation, & neantmoins qu'on luy apportoit fes 
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petites necellitez & partie de ce qui luy faifoit befoin 
fes parens & amis ne pouuans pas dauantage pour 
lors, a cau[e de leur pauvrete & que pluueurs d'iceux 
eftoient morts de faim l'Hiuer paffe. I'auois beau­
coup de compallion pour luy; mais ceia ne lui fer­
uoit que d'un peu de diuertiffement & deconfolation 
en ce petit efp;:tce de temps que ie fus aupres de Iuy; 
car deluy donner quelque nourriture ou rafraifchiffe­
ment, il eftoit hors de mon pouuoir, puis que i'eftois 
moy mefmea demy.mort de faim & tellement nece[­
uteux, que ie cherchois par tout dans les bois quel­
ques petits fruits pour amortir rna faim & fortifier 
mon eftomach abbatu. 

I'ay veu au pals de nos Hurons de certains mala­
des, qui fembloient pluftoft poffedez du malin efprit 
oil fols tout a faia, qu'affiigez de maladie naturelle, 
aufquels il prendra bien enuie de faire dancer toutes 
les femmes & fiUes enfemble, auec l'ordonnance du 
Loki, mais ce n'eft pas tout, car luy & Ie medecin, 
accompagnez de quelqu'autre, feront des iingeries & 
des coniUl;ations, & fe tourneront tant qu'ils demeu­
reront Ie plus fouuent hors d'eux mefmes: puis il 
paroift tout furieux, les yeux eftincelans & effroya-
bles, quelquefois debout & II quelquefois allis, ainfi 672 

quela fantaiue luy en prend: aullitoft une quinte luy 
reprendra, & fera tout du pis, renuerfera, brifera & 
iettera tout ce qu'il trouuera en chemin auec des in­
folences nompareilles *, puis fe couche OU il s'endort 
quelque efpace de temps, & fe refueillant en furfaut 
r'entre dans fes premieres furies, lefquelles fe paffent 
Par Ie fommeil qui luy prend. Apres il faia fuerie 
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auec quelqu'un de fes amis qu'il appelle. D'ou il ar­
riuequequelqu'uns deces maladesfetrouuentgueris& 
les autres au contraire ioignent la maladie du corps 
auec celle de l'efprit. 

II y a auffi des femmes qui entrent en ces hipo­
condres & faillies d'efprit, mais elles ne font fi info­
lentes que les hommes, qui font d'ordinaire plus tem­
peil:atifs: elles marchent a quatre pattes comme bef­
tes, & font mille grimalfes & gef1:es de perfonnes in­
fenfees & allienees de leur efprit : ce que voyant Ie 
Magicien il commence a chanter, puis auec quelque 
mine la fouffiera, lui ordonnant certaine eaue a boi- -
re, & qu'auffitof1: elle falfe un feil:in, fait de chair 
au de poilfon, qu'il faut trouuer, encore qu'il fait ra­
re, neantmoins il eil: auffitoil: preil:. 

Le banquet finy, chacun s'en retourne en fa mai­
fan, iufques a une autrefois qu'illa reuiendra voir, 
la fouffiera, & chantera derechef, auec plufieurs au­
tres ace appellez, & lui ordonnera encore 3. au 4-
fef1:ins tout de fuite, & s'illuy vient en fantaifie com­
mendera des mafcarades, & qu'ainfi accommodez ils 

668 aillent II chanter pres du lict dela maiade,puis courir 
les rues pendant que Ie feil:in fe prepare, auquel ils re­
uiennent, mais fouuent bien las & affamez. 

I'ai eil:e quelquefois curieux d'entrer au lieu au 1'0n 
chantoit les malades, pour en voir toutes les ceremo­
nies; mais les Sauuages n'en ef1:oient pas trap con­
tens, & m'y fouffroient auec peine pour ce qu'ils ne 
veulent point eil:re veus en femblables aaions. lis 
rendent auffi Ie lieu ou cela fe faia, Ie plus obfcur & 
tenebreux qu'ils peuuent, & bouchent toutes les ou-



- 6r5 -

uertures qui peuuent donner quelque lumiere) & ne 
laiffent entrer la dedans que ceux qui y font neceffai­
res & appellez. 

Pendant qu'on chante il y a des pierres qui rou­
giffent au feu) lefquelles Ie medecin empoigne& ma­
nie entre fes mains) puis mafche des charbons ar­
dens, faia Ie demon defchaifne, & de fes mains fi ef­
chauffees, frotte & fouffie auec un fiffiement qu'il 
faia bruire entre fes dents, les parties dolentes du pa­
tient) ou crache fur Ie mal de fon charbon mafche. 
Cette derniere ceremonie des pierres & du charbon 
ne s'obferue pas a tous indifferemment, mais a des 
particuliers felon l'ordre du medecin, qui n'oublie 
iamais la tortue au paIs de nos Hurons) ny entre nos 
Montagnais Ie petit tambour de bafque) que les Pi­
rotois portent allans voir leurs malades) auec Ie refte 
de leur boutique & petits agifios. 

Lorfque tous les remedes humains n'ont de rien 
feruy, ny les inuentions ordinaires de II nos Sauua- 674 
ges) ils tiennent confeil, auquel ils ordonnent la ce­
remonie qu'ils appellent, Lonouoyroya, qui eft l'in­
uention principale & Ie moyen plus excellent (a ce 
qu'ils difent) pour chafIer les diables & malins ef-
prits de leurs bourgs & villages, qui leur caufent & 
procurent toutes les maladies & infirmitez qu'ils en­
durent & fouffrent au corps & enl'efprit. 

Le iour de la fefte eftant affigne, ils en commen­
cent Iii. ceremonie des l'apres fouper du foir prece­
dent, mais auec des furies, des fracas & des tinta­
marres fi grandsqu'ils femblent un fabat de demons) 
car les hommes brifent) renuerfent & iettent tout ce 
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qu'ils rencontrent en leur chemin, de forte que les 
femmes font en ce temps-la fort occupees a ferrer & 
mettre de cofte tout ce qU'elles ne veulent point per­
dre. Us iettent Ie feu x & tizons allumez par les rues, 
crient, chantent, hurlent & courent toute la nuitl: 
par Ie village & autour des murailles ou palliffades 
comme fols & infenfez. 

Apres que Ie fabat a efte bien demene ils s'arreftent 
un peu a la premiere penfee qui leur vient en efprit 
de quelque chofe qui leur faia befoin> fans en parler 
a perfonne, puis Ie matin venu ils vont de cabane en 
cabane, & de feu en feu, & s'arreftent a chacun un 
petit efpace de temps, chantans doucement les loilan­
ges de ceux qui leur donnent quelque chofe, difans: 
un tel m'a donne cecy, un tel m'a donne cela, & au­
tres femblables complimens, qui obligent les autres 
mefnages de leur donner quelque chofe, qui un couf-

675 teau, qui un petunoir, un II chien, une peau, un ca­
not ou autre chofe qu'ils acceptent de bonne volonte 
fans autre ceremonie, & continuent de recevoir par­
tout, iufques a ce que par rencontre on leur donne la 
chofe qu'ils auoient fongee, & pour lors la receuant 
ils font un grand cry & s'encourent hors de la caba­
ne ioyeux & con tens d'auoir rencontre leur fonge, 
pendant que ceux qui y reftent crient l'acclamation 
ordinaire he, e, e, e, e, & ce prefent eft pour luy & 
l'augure qu'il ne do it pas iitoft mourir; mais pour les 
autres chofes qui ne font point de fon fonge illes doit 
rendre apres la fefte a ceux qui les luy ont baillees. 

II s'ycoule neantmoins quelquefois de la tromperie, 
car tel retiendra une piece qu'il dira auoir fongee, qui 
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n'y aura pas penfe, comme il arriua a un Fran~ois 
nomme Mathieu, lequel ayant donne a un ieune 
Sauuage une chaifne de raifades, penfant qu'elle luy 
deufi efire rendue, l'autre luy dit qu'elle efioit fon 
fonge & fut pour luy, bien qu'on aye apres fceu fa 
fourbe & tromperie. 

Cefie fefie dure ordinairement trois iours entiers, 
& ceux qui pendant ce temps-la n'ont pu trouuer ce 
qu'ils avoient fonge, s'en affiigent & tourmentent & 
s'eftiment miferables, comme des gens qui doiuent 
bien tOft mourir. I'y ay veu des femmes auffi bien 
que des hommes, porter a quatre une grande peau 
d'Eslan chargee de mille bearilles & de prefens. II y 
a mefmes des pauures malades qui s'y font porter, 
fous l'efperance d'y trou- 1/ uer leur fonge & leur gue- 676 
rifon, & neantmoins ils ne remportent qu'une laffi-
tude & un rompement de tefte, qui les conduit fou-
uent de la fefie au tombeau. 

Ie n'ay rien remarq ue de particulier aux Canadiens 
qui ne puiife conuenir aux remedes de nos Hurons, 
car fi les Medecins des uns font bien impertinens & 
fuperfiitieux, les Pirotois des autres font auffi peu fa-

. ges & experimentez en leur art. Ce petit Sauuage qui 
mourut fur mer a fon retour de France dans Ie mef­
me vaiifeau des PP. Gallerant & Pi at qui Ie baptize­
rent, fifi bien contre la maxime de leurs medecins en 
mangeant toufiours pour fauuer fa vie, car ils font 
faire a leurs malades des diettes nompareilles, * & ne 
trouuent pas bon qu'on les importune de manger 
beaucoup, difans cJ.u'efians malades ils ne peuuent 
auoir d'appetit, & par confequent qu'ils ne doiuent 
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pas manger ou fort peu, pour n'it:lcommoder leur ef­
tomach. 

lis fouffient leurs mala des comme nos H urans, leur 
faifant fouuent a croire * que c'eft par cefte partie-Ill. 
qu'ils tireront leur mal, & pour mieux faire leur ieu 
ils leur difent que c'eft un homme d'une nation ef­
trangere qui leur a donne ce mal-la, OU il s'eft forme 
une petite pierre qui leur caufe la douleur, & comme 
bon * charlatans en ayans pris une petite dans la bou­
che, apres auoir bien fouffie la partie dolente ou au­
tre part, ils la fortent de la bouche & leur difans que 
c'eft celle qui leur faifoit douleur, ce que les malades 
croyent & II s'en tiennent foulagez, mais c'eft dans 
l'imagination. 

lIs ufent auffi quelquefois de vrays remedes, com­
me de decoEtions d'herbes & d'efcorces qui leur fer­
uent grandement, & en reuffit de bonnes cures qui 
mettent en credit leurs charlataneries, autrement on 
auroit bientoft decouuert leur * piperies auffi bien 
faiEtes que celles de quelques malicieux Chirurgiens, 
dont i'ay experimente une fois en une playe qu'on 
m'entretint l'efpace de fix fepmaines fans amende­
ment, qui fe guerit apres en trois iours fans aucun 
onguent, peut eftre neantmoins que celuy qui me 
traiEtoit n'en f~auoit pas d'auantage, & que iele dois 
excufer, mais toufiours eft-ce une grande faute d'em­
ployer des ignorans. 

II yeut un iour un Sauuage appele Neogabinat, 
lequel auec quelque * autres Sauuages de fes amis, 
ayans beu auec excesd'une eau-de-vie qu'ils auoient 
traiEtee des Fran~ois pour de la chair d'EslanJ eftans 
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tous bien enyurez & de repos pres d'un grand feu 
dans leurs cabanes, quelqu'uns d'eux demanderent a 
Neogabinat s'il vouloit lutter& efprouuer fes forces, 
lequel ayant refpondu que non & perfifte a ce refus. 
ils luy dirent qu'ils Ie coucheroient donc au trauers du 
feu, & n'y manquerent pas, car les uns Ie prirent par 
les pieds & les autres par la tefte & Ie coucherent 
tout au trauers des charbons tout nud qu'il eftoit, & 
y demeura II courageufement autantlong-temps qu'il 678 
faUut pour donner loifir aux femmes de l'en reti-
rer, autrement il s'y fuft laiffe brusler & confommer 
comme un homme mort, car il ne fretiUoit point, 
non tant a caufe du vin que de fon couragequ'il vou-
loit faire paroiftre en ce tourment. EUes ne Ie purent 
neammoins fi promptement ofter de deffus les char­
bons ardans, qu'ils auoient esbrafilles expres, comme 
un liEl: d'honneur, qu'il n'en demeurat tout rofty de-
puis la tefte iufques a la plante des pieds, de maniere 
qu'il luy faUut ofter les charbons qui luy tenoient 
partout a la chair, dont il fut fort malade & en danger 
de mort, ce qui luy donna l'enuie d'enuoyer en nof-
tre eonuent prier qu'on Ie vint baptifer, mais il fut 
fi admirabl~ment bien fecouru qu'au bout de dix 
iours il commen~a de fe leuer, & nous alIer vifiter 
iufques chez nous, OU il monftra a nos Religieux ce 
de quoy il s'eftoit feruy pour fe guerir, qu'eftoit la fe­
conde efcorce d'un arbre appelIe pruche, efpece de fa-
pin, laquelle ces gens luy faifoient bouillir & de la 
decoEl:ion iis l'en lauoient continueUement, ce qui Ie 
rendit fain & gaillard en moins de trois fepmaines. 
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II Pourquoy fes Sauuages errants tuent aucunefois 
de leurs parens trop vieux ou malades. D'un Fran­
t;ois qu'ils voulurent ajJommer, {} de fa cruaute 
de deux femmes Canadiennes qui mangerent 
leurs marys. 

CHAPlTRE XXXXIII. 

Les vieillards decrepis & perfonnes malades dans 
l'extremite entre les peuples errants, font en cela plus 
miferables que ceux des nations fedentaires, que ne 
pouuans plus fuiure les autres, ny eux moyen de 
les nourrir & affifier, fi les malades Ie trouuent bon 
leurs parens les tuent auffi librement comme on pour­
roit faire icy un mouton, encores penfent-ils en cela 
leur rendre de grands fervices, puis qu'efians dans 
l'impuiffance de les pouuoir fuiure & eux de les af­
fifier, il fa udroi t qu'ils mouruffen t miferablement par 
les champs, qui eft neantmoins une grande' cruaute, 
& qui furpaffe celle des befie bruttes, defquelles on 
ne lit point qu'elles faffent Ie mefme enuers leurs pe­
tits. 

Le Truchement des Honqueronons me dit un iour 
que comme ils furent un long-temps pendant l'Hyuer 

680 fans auoir de quoy II manger autre chofe que du pe­
tun & quelque efcorce d'un certain arbre que les Mon­
tagnais nomment Michian) lefquels ils fendent au 
Printemps pour en tirer un fuc doux comme du 
miel, mais en fort petite quantite, autrement cet ar­
bre ne fe pourroit affez efiimer. Ie n'ay point goufie 
de cefie liqueur comme i'ay faia de celle du fouteau, 
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mais la croye tres-bonne au goufl:, de l'e[corce de la­
queUe i'ai ma,nge parmy nos Hurons, bien que fort 
peu fouuent & plufl:ofl: par curioiite que par necefIite, 
d'autant qU'ayant autre chofe a difner ils laiffent cette 
viande-Ia pour les plus necefIiteux Canadiens, qui 
manquent fouuent de toute autre chofe, Ce pauure 
gar~on me dit done qu'il penfa efl:re au mourir de ce 
ieufne trop efl:roit, & que les Sauuages plus robufl:es 
Ie voyant en cefl: efl:at, touchez decompafIion, Ie prie-
rent qu'il agrea qu'on l'acheuafl: de faire mourir, pour 
Ie deliurer des peines & langueurs dont il efl:oit ab­
battu, puis qu'auiJi bien faudroit-il qu'il mourut mi­
ferablement .par les champs, ne les pouuans plus 
[uiure ny eux l'afIifl:er n'ayans pas de quoy; mais il 
fut d'aduis que 1'on ne touchafl: point a fa vie, & qu'il 
valoit mieux languir & efperer en nofl:re Seigneur, 
que de mourir comme une befl:e qui ne fe confie point 
en Dieu, aulli auoit-il raifon; car a quelques iours 
de la, ils prindrent trois Ours, qui les remirenttous 
fur pieds & en leurs premieres forces, apres auoir 
efl:e 14.ou quinze iours en ieufnes continuels, fans 
prendre autre nourriture que la fumee " du petun, & 68 I 
quelque efcorce d'arbre, qui efl:oit quelque chofe de 
plus que ne fouloit prendre un certain Gentilhomme 
Venitien, lequel ayant receu quelque defplaiiir, fe 
mit au lia en refolution de ne manger point; & de 
faia, quelque remonfl:rance qu'on luy pil faire, il de­
meura (au grand efl:onnement d'un chacun) 63. iours 
fans prendre autre chofe que de l'eau du puits de 
Saina-Marc, au bout defque1s il deceda en crachant 
& urinant du fang. 
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II me femble auoir appris que l'Efcriture SainCl:e 
ne fait mention que d'un feul enfant mange en Ieru­
falem par fes propres parens, au temps de la famine, 
qui fut tres-grande durant Ie fiege des Romains; mais 
VQicy une hifioire bien plus efirange arriuee en Ca­
nada enuiron l'an 1626. ou 27. de deux femmes'Ca­
nadiennes qui mangerent leur * marys, Ie pere & Ie 
fils, dont on eut beaucoup de regret a l'habitation, 
tant pour leur malheureufe fin, que pour Ja bonne 
affection qu'ils auoient toufiours eue pour les Fran­
~ois~ qui les aymoient auiIi reciproquement. L'un 
efioit un bon vieillard de 80. ans oq enuiron, appelle 
Oufiachecoucou~ autrement nomme par les Fran~ois, 
Ie grand oncle du Pere Iofeph~ ainfi appelle pourauoir 
paffe un Hyuer auec luy dans les bois. L'autre efioit 
fon fils aifne, aage de quelque trente ans ou enuiron, 
efiime l'un des meilleurs chaffeurs de fa Nation, def­
quels ie vay vous declarer fuccinctement comme Ie 

682 malheur de II leur mort arriua. 
Apres la pefche de l'anguille qu'on a accoufiume 

de faire tous les ans enuiron Ie mois d'Octobre, Ie bon 
vieillard Oufiachecoucou~ preuoyant a la neceffite fu­
ture, en penfoit ferrer quelque quantite de pacquets 
boucannes dans no fire Conuent pour leur feruir au 
temps de la neceiIite~ & des baffes neiges (pendant 
lefquelles on ne peut attraper l'eslan, ny Ie cerf), mais 
fa femme un peu trop accariate, n'y voulut iamais 
confentir, car elles ont un tel pouuoir fur leurs ma­
rys, qu'il femble que les hommes ne peuuent delibe-· 
rer fans elles, & falIut luy obeyr comme ala maifiref­
fe, ils les furent donc cacher dans les bois au dela du 
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Heuue du cofte du Sud, & apres s' en allerent dans les 
terres~vers Ie Nord,enuiron25.lieuesdenoftreCon­
uent, chargez du refte de leurs viures, qui ne confif­
toient en tout, pour dix ou douze perfonnes qu'ils 
eftoient, qu'en trois petits facs de bled d'Inde, & fix 
ou huiB: pacquets de 50. anguilles chacun, en ayant 
laiffe enuiron autant dans leur cache ou magafin, de 
quoy ils fe repentirent bien apres, mais tard, car les 
neiges eftant trop bailes, ils ne peurent prendre de 
beftes, & tout ce qu'ils auoient porte de viures eftant 
confomme, il faUut prendre nouueau confeil pour vi­
ure & fe tirer de mifere. 

11s refolurent de retourner a leur magafin pour 
auoir de la prouifion, mais Ie Heuue eftoit pour lors 
tellement embarraffe de gla- II ces que la man~e faifoit 683 
debatre & s'entrechoquer, qu'ils ne purent iamais 
trouuer paffage, & fallut fe refoudre a la patience, & 
a un ieufne exaEte de huiB: ou dix iours, fans pain, 
fans viande~ & fans poiffons, ce qui les amaigrit tel­
lement qu'il ne leur refioit plus que la peau collee fur 
les os, car d'aller demander des viures aux Fran~ois 
ils n'oferent peur de fe rendre importuns, ou crainte 
d'eftre efconduits, car les Montagnais font fi fouuent 
en neceffite, qu'il feroit bien difficile de leur pouuoir 
toullours fatisfaire, c'eft ce qui les obligera a la fin 
de.cultiuer les terres, comme faifoit ce bon homme 
qui auoit recueilly d'un petit defert cinq ou fix facs 
de bled d'Inde, la mefme annee que nos Religieux 
Iuy eurent appris a trauailler, ce qu'il faifoit auec 
tant de contentement qu'il fe blafmoit luy mefme, & 
ceux de fa Nation, de leur pareffe, & du peu de foin 
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qu'ils ont de pouruoir a leur viure pour la necemte. 

La mere & la bru appellee Oufcouche (prefque d'un 
mefme aage) auec trois ou quatre petits enfans, leur 
crioient tous les iours ala faim, les appellans paref­
feux & les vouloient contraindre d'allerquerir des vic­
tuailles aux Fran~oisJ ou chercher de la bef!:e (c'ell: 
leur fa~on de parler de la chaife), autrement qU'elles 
mourroient de faim auec leurs enfans. Les pauures 
marys ne f~auoient comment les contenter, car leurs 
ventres n'auoient point d 'aureilles pour leurs rai-

684 II fons, ny de patience pour endurer. 0 mon Dieu, 
que c'ef!: une furieufe batterie que la faim, il n'ya place 
qu'elle n'emporte. Ils leur repetoient fouuent, patien­
tons encore un peu, il neigera peut ef!:re bientof!: & 
nous tuerons des bef!:es qui nous raifafieront taus 
fans ef!:re importuns aux Fran~ois, mais cela ne leur 
donnoit point a manger. 

Elles refolurent a la fin de manger Ie bon vieillard 
fi bientof!: il n'apportoit des viures, car il n'y auoit 
plus d'excufe qui les puf!: contenter. Elles choifirent 
donc leur temps, & prirentfi bien leur mefure qu'elles 
executerent leur malheureux deifein, un matin peu 
apres que Ie gendre fut forti de Ia cabane pour la 
chaife, car ayant pris chacune une hache en main, 
elles en donnerent tant de coups fur la tef!:e du pau­
ure bon homme couche de fon long, les pieds deuant 
Ie feu q u'il en mourut fur Ie champ, puis Ie mirent en 
pieces, &en firent cuire a l'inf!:ant queIque * mar­
ceaux dans Ia chaudiere pour s'en raifafier, & cache­
rent Ie reile dans Ia neige pour Ie manger a loifir. 0 
mon Dieu, il ef!: vray qu'en defcriuant cecy i'ay hor-



reur d'y pen[er [eulement, & neantmoins leur rage 
& leur faim ne peut efire affouuie de l'excez d'une 
telle cruaute & barbarie, furieufe au dela de celles des 
befies les plus feroces & carnaffieres de l'Afrique. 
Elles re[olurent encore de tuer Ie ieune homme a fon 
retour, crainte qu'il ne vengeafi fur leur vie la mort 
de fan pete, qui ne fe pouuoit II celer, & fe liberer de 685 
foup~on. 

11 faut notter que ce ieune homme efiant forty de 
la cabane pour la chaffe, entendit bien frapper, & les 
cris de fan pere, mais il ne fe fuft iamais imagine une 
telle mefchancete de fa mere & de fa femme, c'eft 
pourquoy il ne retourna point pour s'en efclaircir, 
& pourfuiuit fan chemin iufques a la rencontre d'un 
chaffeur Montagnai.s, auquel il raconta leur extreme 
famine, & luy demand a s'il n'auoit point veu de 
piftes de befies, & comme l'autre luy eut dit que non, 
& qu'il en cherchoit pour eftre luy mefme en pareille 
neceffite: Ie te prie, luydit-il, de paffer par noftre ca­
bane, car ie crains gu'il foit arrine quelque accident a 
man pere, Payant ouy crier apres que i'en ay efie par­
ty, & en fuis en peinej l'autre luy promit d'yaller, 
puis fe [eparerent. 
, Quelque temps apres nofire pauure ieune homme 

rencontra un eslan qu'il tua, & l'ayant efuentre, il 
prifi Ie creur & les intefiins qu'il porta a fa cabane, 
apres auoir cache la befie dans les neiges: car ils ont 
accouitume de les porter, & quelquefois la langue au 
la tefie, pour les manger promptement, ou pour a[­
feurer que l'animalefi a bas. 

Ayant chargefon pacquet fur [on dos, il s'en reuint 
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a la maifon & en approchant il fit un cry felon leur 
couflume, pour aduertir de fa uenue, puis ayant laif­
fe fon efpee & fes raquettes a la porte, & leue la cou-

686 uerture II de peau qui fert d'huys, pour entrer en fe 
courbant bien fort, car leurs portes font fort baffes, 
les deux femmes efloient au dedans des deux cofiez, 
chacun" une hache en main, defquelles elles luy clef­
chargerent plufieurs grands coups fur la tefie, & l'ef­
tendirent mort fur la place auant que d'auoir apper­
~eu Ie cceur & les inteflins de la befle qu'il auoit tuee, 
ce qui leur deuoit efire une grande trifieffe, car telle 
befte eftoit feule capable de les tirer tous de la necef­
fite, au lieu que leur impatience leur touma a mal­
heur, elles ne laifferent pourtant de manger ce corps 
meurtry, elles & leurs enfans, leur difans que c'efioit 
de la chair d'un ours que leur pere auoit tue. 

Deux iours apres Ie Sauuage qui auoit eu charge 
d u fils tref paffe de fe tranf porter it fa cabane, pour f~a­
uoir des cris de fon pere, y arriua charge d'un mor­
ceau d'eslan qu'il leur apportoit, mais un peu trap 
tard, car il y auoit efle retarde par la prife de la befie 
qu'il rencontra fortuitement en fon chemin, laquelle 
ayant tuee, il en porta quelque morceau en fa cabane 
& renuoya querir Ie refle par les femmes au ant par­
tir pour fon meffage. 

Or comme il fut entre dans la cabane des meurtris, 
il s'informa des enfans qu'il trouua lit allis, OU efioit 
leu pere & leur mere: Pour nos papa, dirent les en­
fans, nous les croyons a la chaile, & nos meres cher­
cher l'eslan qu'ils ont tue, lequel neantmoins elles ne 

687 trouuerent pas, a caufe des grandes II neiges qui 
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eftoient tomj;)ees depuis & couuert partout les traces & 
marques de raquettes. II leur demanda de plus, de 
quoy ils auoient vefcu depuis deux iours qu'il auoit 
rencontre leur pere au bois. Ils dirent de la chair d'un 
ours que leur grand papa leur auoit enuoye, & qu'il 
ne leur en reftoit plus guere : Otl eft donc ce rene, car 
ie ne voy rien de pendLl a vos perches> leur repartit 
cet homme. Lors les enfans nef~achans encorele mal­
heur arriue a leur pere (car il eft croyable qu'ils 
eftoient abfens lors qu'ils furent tuez), lLly dirent que 
leur mere auec leur grand maman l'auoient cache de­
hors, & luy monftretent a peu pres l'endroit que Ie 
Sauuage chercha) & l'ayant trouue & fouille dans la 
cache, il en tira) aulieu de la patte d'un ours, la iam­
be d'Llnhommej bien eftonne) il mit derecheflamain 
daiIs Ie troll, d'ou il tira encore deux autres iambes. 
Efmerueille au pollible) il demanda aux enfans que 
cela vouloit dire) & fi on auoit la we des hommes. Ils 
refpondirent qu'ils n'en f~auoient rien, & que leurs 
meres luy rendroient raifon de tout, s'il vouloit at-· 
tendre leur retour> comme il fit. 

Eftant arriuees) illeur demanda ou * eftoient leurs 
marys, elles ne f~achans pas encores qu'il euft trouue 
la cache, luy dirent qU'elles n'en f~auoient rien, & 
qu'ils pourroient eftre quelque part ala chaffe. Vous 
mentez) leur repliqua Ie Montagnais, car vous les 
auez tues) & mange la chair auec vos enfans II ; puis 688 
leur montrant une des iambes, leur dit: Eft-ce la la 
iambe d'un Hiroquois que vous auez tue) font-ils ve-
nu~ iufques icy) non ce iont vos marys que vous auez 
meurtris miferablement) vous eftes des mefchantes et 
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ne valez rien. Elles bien eilonnees de fe voir defcou­
uertes, ne fceurent que repliquer) car leur monfirant 
Ie reile des corps defquels elles auoient premierement 
mange Ies teiles, elles ne prirent autre excufe pourre 
iuilifier d'un cas fi enorme) finon que mourans de 
faim elles auoient eile conilraintes de Ies tuer pour 
viure) elles & leurs enfans) puis qu'ils n'auoient pas 
eu fain de leur chercher a manger. Voyla comme on 
eil mal aifeure auec des gens affamez, & qui n'efpe-. 
rent point en Dieu. \ 

Le M on tagnais n'y pouuan t a pporter autre remede, 
ny ernpefcher que la chafe ne fuil faite) lailIa la fes 
deux miferables auec leurs enfans) & retourna a fa 
cabane porter fes triftes nou ueHes) & partout oil il 
paifoit il en aduertiifoit les Sauuages) detefiant cet 
aae inhumain, il nous en donna auffi aduis quinze 
au feize iours apres, mais nos Religieux l'auoient 
defia fceu par Ie petit N ancogauachit, appelle a fon 
Baptefme Louys. U ne telle nouuelle attrifia fort nos 
Freres paul' l'affeaion qu'ils alloient a ce bon Oufta­
checollcoll) mais d'ailleurs Ie procede du petit Louys 
en fut fort agreable & plaifant, car venant tout efplo­
re de Kebec, d'ou il auoit appris cerie fafcheufe hif-

689 toire de la II mort de fan parent, demanda aux Reli­
gieux au eiloit Ie Pere Iofeph. Helas,dit-il) qu'il fera 
fafche de la triile nouuelle que ie viens d'apprendre a 
Kebec, toft, toft, man frere, dit-il a l'un de nos Reli-. 
gieux) ouurez-moy promptement la porte de voftre 
chambre, que ie voye fi Ouftachecoucou eft dans 
l'Enfer, car il eil mort fans eilre baptiCe. C'efioit un 
grand I ugement en taille-douce) dans l'Enfer duquel 
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ille penfoit trouuer depeint auec les autres damnez, 
car nos Religieux auoient accouftume de leur monf­
trer cette Image pour leur mieux faire com prendre 
les fins dernieres de l'homme, la gloire des bienheu­
reux, & la punition des mefchans. En verite les Ima­
ges devotes profitent grandement en ces pays-la, ils 
les regardent auec admiration, les coniiderent auec 
attention) & comprennent facilement ce qu'on leur 
enfeigne par Ie moyen d'icelles. II y en a mefmes de 
ii iimples qui ont cru que ces Images eftoient viuan­
tes) les apprehendoient) & nous prioient de leur par­
ler, c'eftoient les liures OU ils apprenoient leurs prin­
cipales le~ons, mieux qu'en aucun de ceux defquels 
iis ne faifoient que conter les feuillets. 

II Comme les deux femmes qui auoient mange leurs 69 0 

maris Jurent condamnees par les Sauuages, l'une 
a eJlre ajJOm171ee, & l' autre d'eJlre bannie) laquelle 
en fin Jut enJeuelie Jous les glaces, apres auoir 
bien rode & contrefait laJurieuJe. 

CHAPITRE XLIV. 

Un malheur n'arriue iamais feuI, ny un peche fans 
l'autre, voyez-en l'experience aux mauuais) ils ne 
font pas fortis d'un crime qu'ils en commettent un 
autre: AbiJ!us abiJ!um inuocat. On dit de noftre ieune 
Sauuageffe Oufcouche qu'auant de tuer fon pere) & 
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ion mary, elle en auoit donne aduis a un ilen frere, 
auquel eile promit deux de fes enfans pour luy feruir 
de nourriture, en attendant qu'il euft pris d,e la befie, 
c'eft a dire de la veoaifon, &. qu'il en mangea l'un, & 
l'autre refta a la mere. Ie ne veux pas affeurer que la 
chofe foit vraye, tant y a que les Sauuages nous l'ont 
affeure: & ont par pluileurs fois monftre cet inhu­
main a nos Religieux, leur difans : Tenez, voylale 
frere d'Oufcouche, qui a tue & mange fon propre 
nepueu. 

691 II C'eft la coufiume des Sauuages Montagnais de 
fe rendre vers Kebec au renouueau pour traitter auec 
les Fran~ois, & ordonner des chofes neceffaires a leur 
Nation, car encore qu'ils viuent prefque fans loy, ils 
ont encore quelque forme de Iuftice, & de gouuerne­
ment politique entr'eux. En cette affembleeleur pre­
miere expedition fut de donner fentence contre les 
deux femmes meurtrieres, non a l'eftourdy & par pre­
cipitation, mais apres auoir meurement conildere 
l'importance du fait & bien debatues les raifons de 
part & d'autre, dont la faueur emporta neantmoins 
pour la plus ieune (c'eft a dire que la corruption fe 
gliffe par tout), car deux Capitaines auec pluileurs 
anciens, ayans conclu a la mort de to utes les deux, Ie 
troifiefme Capitaine nom me Efrouachit, ny* voulut 
iamais confentir pour la derniere, a caufe qu'elle 
auoit autrefois efpoufe fon frere, & fut feulement 
bannie. 

L'execution neantmoins en eftoit un peu difficile, 
car comme ils n'ont point de Minifires ordonnez pOl)-r 
de pareilles actions) il falloit trouuer l!n homme affez 
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hardy pour l'entreprendre, & perfonne ne fe prefen­
toit, aufIi. font-ils grande difEculte de mettre la main 
fur aucun de leur Nation, non pas mefmes pour 1'of­
fencer tant foit peu, & encor moins fur les femmes & 
petits enfans) qu'ils fupportent auec patience & cha­
rite. 

II A Ia fin Ie Capitaine nomme Mahiconatic, ayant 692 
rehauffe fa voix & demande deuant toute l'affembIee 
fi queIqu'un voudroit fe charger de Ia punition de fes 
deux femmes (car iis ne contraignent perfonne contre 
fon fentiment), alors Ie Sauuage Kenremat, furnom-
me par Ies Fran~ois Ie Camart, homme adroit & de 
bon iugement) s'offrit publiquement d'en faire }'exe­
cution:&d'y alIer au pluftoft: Car qu'elIe * apparence, 
difoit-iI, que perfonnes fi mefchantes demeuraffent 
irppunies apres tant de cruaute; il ne m'importe que 
la vieilIe foit ma parente ou non, ie ne la recognois 
plus pour telIe, fufEt que ie f~ay qu'elle a tue & man-
ge fon fils & fon mary, & ayant efte accepte d u con-
feil, il prit conge pour fa commiffion, & paffa par 
noftre Conuent pour nous en donner aduis. 

Le bon Pere Iofeph tafcha bien, mais en vain, de 
Ie diffuader de faire mourir la v'ieille, fans auoir au 
preaIabIe fonde fi on pourroit la rendre Chreftienne, 
mais ii ne fut poffible de 1'y combler, & dit qu'elle ne 
meritoit pas cette grace-la, & qu'au refte nous auions 
bien peu d'efprit (c'eft leur fa~on de reprimender) de 
procurer la vie a celle qui auoit donne la mort a de 
nos meilleurs amis, & que les autres Fran~ois 1'a­
uoient encourage de s'en promptement deffaire, afin 
qu'il ne fuft plus parle d'elle) & la-deffus fortit de 
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nofire Conuent, fut coucher a fa cabane, & des Ie len-
693 demain matin fe rendit a " celIe des criminelles, le[­

quelles il trouua fort affiigees, & en l'attente de la 
mort qui leur auoit efie annoncee fous main par un 
de leurs amis, pour leur donner temps de s'euader. 

Mais au contraire ces pauures femmes, touchees 
d'un defplaifir extreme de leur faute paiTee) commen­
cerent a s'efcrier) difans : Helas, a quel propos nous 
enfuyr, puis que nous auons merite la mort, en 
celle de nos maris j non nous attendrons icy comme 
coupables, la punition de nos demerites, & comme 
criminelIes, la iuite fentence de nos Capitaines, c'eft 
pourquoy allez en paix, & nous laiiTez icy pleurer nos 
infortunes, puis que vous nepouuez faire que nos 
pechez ne foient commis,& nous rendre de coupa­
bles innocentes. Mourons done, puifqu'il faut mou­
rir ma chere fiUe, difoit la vieille a fa bru) car nous 
ne pouuons furuiure nos maris qu'en abomination,& 
deshonneur de tout Ie monde, i'ay defire Ie crime 
pour raiTafier rna faim, & tu as fuiuy mes mauuaifes 
volontez) i'en fuis la plus coupable) & tu n'es pas in­
nocente. 0 mort pourquoy fouffre-tu un fi long-temps 
de fi miferables creatures fur la terre, oile-nous cette 
vie, 6 mort, qui nous fait rougir deuant Ie reite des 
creatures, car pour moy ie fuis laifee de viure, & 
mourray de trifieiTe, fi la vie par la violence ne m'eft 
bientofi ofiee. 

694 II Comme la vieille acheuoit fes trifies difcours, 
aufquels refpondoient d'un mefme ton ceux de la 
ieune auffi affiigee qU'elle, arriua Kenoemat, charge 
de leur condamnation, bien refolu de lamettre. en 
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effet, comme.il fit apres les y auoir difpofees & pru­
demment preparees. II entra done dans la cabane fans 
frapper a la porte, car ils n'ont pas accouftume d'y 
frapper en entrant non plus qu'au pays des Hurons, 
& fe fcifent la fans faluer, ny dire mot, finon quel­
quefois Ie ho, ho, ho, qui eft tout leur plus grand 
compliment. 

Eftant allis, il demanda a manger, difantqu'il auoit 
une grand'faim, lars la vieille fe mit en deuoir de luy 
en difpofer promptement auec la chair d'eslan qu'elle 
mit cuire dans une chaudiere fur Ie feu. Comment, 
dit-il, tu me veux done faire feftin (car ils appellent 

. feftin taus les repas au il y a un peu de bonne chere). 
Eft-ce point encore de la chair de ton mary, au de 
ton fils, font-ce la des reftes de ta cruaute. A quoy 
ces pauures femmes ne refpondirent autre chafe, fi-
non nous ne vallons rien & auons bien merite la 
mo·rt, ce qu'elles dirent auec tant de regrets, de lar-
mes & de foufpirs, comme perfonnes qui fe voyoient 
prochaines de la mort, & de celuy qui la leur deuoit 
donner, qu'il fut iuftement efmeu & contrain8: de 
dillimuler un peu auec elles, & les prier de ne pleurer 
plus, & d'oublier tout Ie paffe, " & prenant du petun 695 
dans fon petit fac, leur en prefenta a petuner, mais 
elies Ie refuferent difant : L'amertume de nos ames & 
les reffentimens de nos fautes paffees, nous a ofte 
l'enuie & la force de pouuoir petuner, pluftoft fais­
nous promptement mourir puis que tu es venu ace 
deffein, car nous ne faifons que languir & allonger 
noftre martyre. Ce que voyant, & qu'il ne pouuoit 
les appaifer, ny ne vouloient auoir part au feftin qui 
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fe preparoit , il Jeua alors Ie mafque & leur dit qu'en 
effet elles ne valloient rien, & meritoient la mort, & 
s'adreffant a Oufcouche la premiere, illuy dit: Les 
Capitaines t'ont condamnee de fortir de la Nation, & 
de t'en aIler aiIleurs Oll tu pourras auec ton enfant, 
tous auoient oppine a ta mort, comme mefchante,mais 
ton beau frere a prie pour ta vie, par quoy remercie­
l'en a la premiere rencontre, & ne fais plus eftat de 
nous voir, ny nous, ny les AJgoumequins, auec lef-
quels nous auons alliance. ' 

Apres fe toumant vers l'autre, il luy dit: Et toy 
vieille qui deuois auoir plus de vertu que ta bru, tu 
mourras de Ja mefme mort de ton mary & de ton fils, 
puis leu ant fa hache illuy en defchargea un fi grand 
coup fur Ja tefte, qu'ill'efiendit morte fur Ia place, & 
luy ayant couppe Ie col, il emporta la tefie aux Ca­
pitaines apres auoir fefiine de la viande que Ia vieille 
auoit mife fur Je feu. 

II Oufcouche qui deuoit eitre adoucie par la grace 
qu'on luy auoit faite, en deuint au contraire plus in­
folente & furieufe, car rodant les bois, eIle laiffa pre­
mierement fon enfant a la premiere cabane qu'elle 
rencontra, puis leur dit: S~achez que ie ne mourray 
iamais que ie n'aye encore mange des hommes, & des 
enfans, & par tout OU i'en trouueray ieles affomme­
ray, & en feray curee. Ce qui donna une telle efpou­
uente a tous les Sauuages, qu'on la redoutoit par­
tout, comme une furieufe lyonne qui a perdu fes pe­
tits. Si quelqu'un la rencontroit par les bois, il s'en 
defiournoit, car un feul ne l'euit ofe aborder. Ils di­
foient qU'elle auoit Ie diabJe au corps, & qu'elle efloit 
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plus forte que cent hommes, pourquoy tous tiroient 
de long peur de la rencontrer. 

Enuiron Ie mois de J uiUet de la mefme annee, il 
prit enuie a nofire F. Gerua~s d'aller par canot au lac 
de la riuiere de S. Charles auec Neogaemai, afin de 
voir fi la difficulte du chemin en efioit fi grande que 
les Sauuages nous depeignoient, car iamais aucun 
Fran~ois n'y auoit efie que fur les neiges ou fur les 
glaces pendant l'Hyuer. Ayant done paffe unze ou 
douze fauts, dont aucuns font affez difficiles, non pas 
neantmoins a regal de ceux des Hurons, qui font ef­
pouuentables & dangereux au dela de la penfee de 
ceux qui n'y ont pas efie, ils fe cabanerent fur Ie bord 
de la riuiere, en un lieu que les Sauuages II appeUent 697 
Ie Capatagau, d'ou il faut quitter la riuiere & aller 
par dans les ,terres enuiron, trois lieues de chemin 
charge de fon equipage. 

Or pendant Ie iour chemin faifant, ils auoient ren-
o contre la trace de quelque perfonne nouuellement 
paffee par la, ce qui donna une telle efpouuente au 
pailUre N eogaemai qu'il n'en pu dormir toute la nuiCl: 
& fut toufiours au guet pendant que les autres dor­
moient, craignant a toute heure de voir Oufcouche 
a fes efpaules, & ne voulut permettre qu'on fifi du feu 
pour Ie fouper, car comme ilcroyoit qu'elle eua paffe 
par la, il alleguoit qU'elle fentiroit la fumee du feu, 
qui luy feroit defcouvrir leur gifie & les affommeroit 
tous en dormant. II faUut done patienter de fon hu­
meur, fe contenter 'd'un petit morceau de pain fee, & 
fecouchet au pied d'un arbre, iufques au lendemain 

,matin qu'ils continuerent leur chemin vers Ie lac. 
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On a appris du depuis que ces traces imprimees fur 
Ie fable, efioient du bon frere lean Gaufefire Iefuitej' 
1equel s'efiant egan! dans les bois, auoit repris les 
bords de la riuiere pour retrouuer Ie chemin de fa mai­
fon perdue, car les plus experimentez y font fouuent 
pris, s'ils ne font conduits par les Sauuages, qui com­
me les oyfeaux retroulient toufiours leurs nids, quay 
que fort esloignes, ou pour petits qu'ils foient. 

Notre pauure Oufcouche, comme une befie egaree'i 
698 rodoit partout fans trouuer qui I/la vci'ulufi receuoir; 

elle ne cherchoit qu'a mal faire, & tous la fuyoient 
comme dangereufe & indigne de la conuerfation hu­
maine. Si elle alloit aux A1goumequins, ils la rebu­
toient & la chaffoient de leur compagnie. Si a Ta­
douffac, demefme, tellement qu'elle efioit comme dans 
un defefpoir de pouuoir iamais trouuer qui la voulufi 
receuoir a grace, iufques a ce que deux ieunes hom­
mes Sauuages, dont l'un s'appelloit Sy Syfiou, Mon­
tagnais de nation, lequel auoit auparauant demeure 
auec les RR. PP. Iefuites, & depuis quitte comme un 
las de bien faire, & l'autre efioit un Algoumequin, 
nomme Chiouytonne, lefquels abandonnans leur na­
tion, fe mirent en 1a compagnie de cefie mauuaife 
femme, & faifoient enfemble les manitous & endia~ 
bles, mena~ans de ne vouloir viure que de chair hu­
maine & d'affommer tout autant de perfonnes qu'ils 
pourroient attraper. 

Cela mifi une telle alarme par tout Ie camp que pe­
tits & grands en apprehendoient les approches. Le 
Capitaine Efrouachit, appell6 par les Fran~ois la Fou­
riere, auec quelque" autres Capitaines, tindrent con-
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feil par entr'eux pour aduifer aux moyens de fe def­
faire de fes deux compagnons auant qu'il en arriuaft 
plus grand accident, & condurent qu'illes falloit af­
fommer tous deux fans autre forme de procez. Ce qui 
fut incontinent execute, car s'eftans venus ranger vers 
Tadouifac au eftoient ces Capitaines, ils furent fur­
pris & mis a mort en leur pronon~ant leur fentence 
II pluflofl que d'auoir fceu qu'on s'efloit aifemble pour 699 

eux, car la il n'y auoit point d'appel, ils font des 
luges fouuerains, qui ne f~auent que c'efl que chica­
nerie, un procez efl auffitofl iuge qu'il eft intente. 
On n'y faiEl: point d'efcritures, on n'y paye point d'ef­
picesj les Aduocats, Procureurs & Sergens en font 
bannis j c'efl un confeil de vieillards & de gens pru­
densqui ne fe precipitent point en affaires, ruminent 
ce qu'ils veulent dire & fuiuent facilement la raifon 
qu'ils voyent apparente, autrement il y a peu de fa­
ueur pour qui que ce foit. 

La determinee Oufcouche fut bien eftonnee quand 
elle vit fes deux hommes par terre, la peur d'un pa­
reil chafliment Iuy fift alors croiftre des aisles aux 
pieds, mais qui la precipiterent dans une mort plus 
rigoureufe & fenfible, car s'eftant iettee feule dans fon 
canot penfant trauerfer la riuiere, qui a 6. ou 7.lieues 
de large en cet endroit, eUe fut enfeuelie fous les 
glaces que la maree faifoit debattre & s'entrechoquer, 
defquelles eUe ne put fe deffendre, & la perit mifera­
blement ceUe qui efloit auparauant la ten"eur & l'ef4 
pouuante de tous ceux de fa nation. 

Voyla une fin funefte & mal-heureufe, qui nous 
doit apprendre que tofl ou tard la iufiice vengereife 

41 



- 638-

de Dieuattrape les mefchans, & les pun it d'autant 
plus rigoureufement qu'il tarde a leur eslancer ces' 
foudres. 

700 II Des deffunBs, {; du fejlin quiJe fai8 a leur in­
tention. Comme ils les pleurent {; enJeueliJ!ent& 
de leurs Jepultures. Du deuil (; de la reJurre8ion 
des hommes yaleureux, auee deux notables exem­
pies pleines d'injlruaion. 

CHAPITRE XLV. 

Par arrefl: du tres-haut) il a efl:e ordonne que tout 
homme riche & pauure mourra un iour, & rendra 
compte deuant Dieu de toute fa vie paffee, mais he­
Jas Ie pauure & Ie riche feront bien differens en la 
mort, beaucoup plus qu'en la vie: pour ce que fi Ie 
pauure meurtce fera pour repofer, & fi Ie riche meurt 
ce fera pour peiner : de maniere que Dieu tres-iufie 
priuera l'un de ce qu'il poffedoit & mettra l'autre en 
poffeffion de ce qu'il defiroit) & par ainfi chacun aura 
fan tour, Ie riche deuiendra pauure & Ie pauure de­
uiendra riche, 6 Iefus, des biens de vofl:re Paradis. 

Bien-heureux eft celuy qui n'efl: point attache aux 
vanitez & richeffes de cette vie, & qui fe maintient, 
tel en la vie qu'il defire eftre troull(! en la mort: car it 
vaut beaucoup mieux mourir comme un pauure La­
zare en la grace de Dieu, abandonne de taus, que de 

701 II mourir puiffant comme Ie riche gourmand, & efire 
affifte de tous. 
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On meurt bien differemment & de diuerfes mala­
dies nalurelles & violentes; mais dans l'otdinaire, Ie 
feul manger & boire tue les befies & les hommes bru­
taux qui en prennent au dela de leur fuffifance; mais 
les hommes fages & gens d'efprit ne meurent iamais, 
fors que d'ennuis, difoit Ciceron efcriuant a Atticus 
fon amy. 

Toutes les nations les plus barbares auffi bien que 
les Chrefiiennes, ont toufiours eu un foin tres-parti­
culier d'enfeuelir les morts & de venerer les trefpaf­
fez. Le bon Tobie en receut les promeffes de Dieu, 
comme il fe lit es fainCl:es lettres, & tous les liures font 
plains d'exemples des perfonnes deuotes qui fe font 
addonnees a cefie Chrefiienne & pieufe occupation, 
qui eft reueree mefme de nos Hurons & Canadiens, 
qui y apportent l'ordre que ie vous yay d'efcrire *. 

A mefme temps que quelqu'un de nos Hurons eft 
decede, 1'0n l'enueloppe dans fa plus belle robe, de 
telle forte que Ie menton touche les genoiiils, ils Ie 
lient auec de leurs courroyes de cuir, qu'ils font de 
peau d'eslan ou de l'efcorce qli'ils appellent ati. Si 
c'eft un Montagnais ou Canadien, ils luy donnent des 
gands & des chauffes, & l'ayant ertueloppe dans une 
robe toute neuue, puis lie en une piece d'efcorce, ils Ie 
portent en leurcimetiere. Pour les Hurons) apres que 
Ie corps a efie enueloppe dans fa plus belle robe, il 
eft apres pofe fur lila natte OU il eft: mort, couuert 70~ 
d'uneautre robe qui luy fert de poisle, & des-lors n'eft 
plus fans affifiance d'hommes & de femmes ou des 
deux enfemble, qui fe tiennent la en grand filence allis 
fur les nattes & la tefiepanchee fur leurs genoiiils) 
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finon les femmes qui fe tiennent affifes a leur ordi­
naire auec un vifage penfif, qui denote Ie deuil. 

Cependant tous les parens & amys du deffunCl:, 
tant des champs que de la ville, font aduertisdec~tte 
mortJ & priez de fe trouuer au conuoy par les plus 
proches, & diriez qu'ils ayent appris ces ceremonies 
des Chreftiens, lefquels ils veulent mefme furpaffer en 
leur fain. 

Le Capitaine de 1a policeJ de fan coile, faia ce qui 
eil de fa charge: car incontinent qu'il eft aduerty de 
ce trefpas, luy, au fan affeffeur J en faia Ie cry par 
tout Ie bourg, & prie un chacunJ difant: Etfagon, 
Etfagon, prenez courage, prenez courage, & faiCl:es . 
tous des feftins au mieux qu'il vous fera poffible, pour 
un tel ou une telle qui eft decedee. Alors tous les pa­
rens & alliez du deffunaJ chacun enleur particulier, 
font un feilin dans leurs cabanesJ Ie plus excellent 
qu'ils peuuent & de ce qu'ils ont a commodite, puis 
Ie departent & l'enuoyent it tous leurs parens & amys 
it l'intention du deffun8:, fans en rien referuer pour 
eux) & ce feftin eft appelle Agachin atiskein, Ie feflin 
des ames. 

Les Montagnais font quelquefois des feftins des 
mortsJ aupres des foffes de leurs parens trefpafIez, & 

703 leur donnent 1a meilleure 1/ part du banquet qu'ils 
iettent au feu, mais ie ne me fuis pas enquis des autres 

. nations s'ils en font de mefme, ou comme ils en 
ufent, d'autant que cela eft de peu d'importance, & 
qu'il eft facile par ce que ie viens de dire de leur per­
fuader les prieres, aumofnes & bonnes reuures pour 
les deffunas) puis que des-jails en font en quelque 
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maniere dans leur obfcurite, croyans foulager les 
ames. 

Les Effedons, Scythes d' Afie, celebroient les fune­
railles de leur pere & mere auec chants de ioye. Les 
Thraciens enfeueliffoient leurs morts en fe refioiiif­
fansJ' d'autant (difoient-ils) qu'ils efloient partis du 
mal & arriuez a la beatitude; mais nos Hurons en­
feueliffent les leurs en pleurs & trifleffes, neantmoiris 
tellement moderees & reglees au niueau de la raifonJ 
qu'il femble que les femmes qui doiuent pleurer (auf­
quelles feules la charge en efl donnee) ayent un pou­
uoir abfolu fur leurs larmes & fur leurs fentimens, 
de maniere qu'elles ne leur donnent cours que dans 
robeiffanceJ & les arreflent par la mefme obeiffance, 
oU plufieurs femmes Chrefliennes pleurent demefu­
rernent, au lieu qu'a l'imitation des Effedons & Thra­
ciens elles deuroient fe refigner a la volonte de Dieu 
en la mort de leurs parens, & pleurer pluflofl en leur 
naiffance pour les voir charges de crimes & du peche 
de la conception. 

Auant que Ie corps du deffunEl: forte de la cabane, 
les femmes & fiUes Iii pr,efentes y font les pleurs & la­
mentations ordinairesJ lefquelles ne commencent ny 
ne finiffent iamais (com- II me ie viens de dire) que 704 
par Ie commandement du Capitaine ou Maiflre des 
ceremonies. Le commandement donne, toutes unani­
mement commencent a pleurer, & fe lamenter a bon 
efcient, & femmes & filles, petites & grandes (& non 
iamais les hommesJ qui demonflrent feulement une 
mine& contenance morne & trifleJ la tefle & les yeux 
abaiffez)J & pour s'y efmouuoir auec plus de faciliteJ 
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elles repetent tous leurs parens & amis deffunEl:s, 
difans: Et mon pere eft mort~& rna mere eft marte, 
& mon coulin eft mort, & ainli des autres, & toutes 
fondent en larmes~ linon les petites filles, qui en font 
plus de femblant qu'eHes n'en ont d'enuie, pour n'ef­
tre encores capables de fes fentimens. 

Ayans fuffifamment pleure, Ie Capitaine leur faiEl: 
Ie hola, & toutes cefient de pleurer comme li elles ny 
auoient point penfe. II y en a qui entremeslent en 
leurs complaintes funebres les hautes IOiianges du 
deffunB:, & exagerent fes vertus & proiieffes, pour en 
faire regretter la perte, & donner un facile accez it 
leurs larmes qui autrement feroient fouuent taries, 
car de grace fans fes inuentions, queUe apparence y 
auroit-il de pouuoir pleurer une perfonne a qui vous 
n'auriez aucune obligation & ne vous feroit ny pa­
rente, ny arnie, ny de cognoiffanc:e. 

Or, pour monftrer combien illeur eft facilede.pleu­
rer) par ces reffouuenirs & repetitions de leurs pa­
rens & amis decedez, les Hurons & H uronnes fouf-

705 frent affez patiemment tou- II tes autres fortes d'in­
iures; mais quand on vient a toucher cette corde, & 
qu'on leur reproche que quelqu'un de leurs parens eft 
mort, ils fortent alors fort ayfement des gonds & de 
la patience, car ils ne peuuent fupporter ce reffouue­
nil', & feroient ~n fin un mauuais party a qui leur re­
procheroit: & c'eft en cela, & non en autre chofe, que 
ie leur ay veu quelquefois perdre patience & fe cho­
lerer ouuertement. 

Au iour & a l'heure affignee pour Ie conuoy, cha" 
cun fe range dedans & dehors la cabane pour y affir· 
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ter: on met Ie mort fur un brancart ou forme de ci­
uiere couuerte d'une peau, puistous les parens & 
amis auec un grand concours de peuple Ie fuiuent 
.proceffionnellement deuant & derriere iufques au ci­
metiere, ordinairement esloigne d'une portee d'arque­
buze du bourg, OU eftans tous arriuez, chacun fe con­
tient en filence, les uns debouts & les autres affis, fe­
lon qu'illeur plaift, pendant qu'on esleue Ie corps en 
haut, & qu'on l'accommode dedans fa charTe, faiCl:e & 
difpofee expres pour Iuy: car chacun corps eft mis 
dans une chaiTe a part, baftie de groiTes efcorces & po­
fee fur quatre gros piliers de bois, un peu peinturez, 
haut esleue de neuf ou dix pieds, ou enuiron, ce que 
ie peux conieEturer en ce qu'esleuant ma main, ie ne 
pouuois toucher aux chaiTes qu'a plus d'un pied ou 
deux pres. 

Les Corinthiens & prefque tous les peuples d'Afie 
auoyent de couftume d'enfouyr dans la terre auec les 
corps des deffunEts, tous Illes plus beaux vaiiTeaux 706 
d'oeuure de poterie qu'ils euifent; & penfoient, en leur 
fol iugement & vaine fuperftition, que les Dieux qui 
en auoient Ia garde, comme Dieux domeftiques, ve­
noient boire & manger auec eux, apres leur trefpas, 
& leur apportoient de la viande des Dieux celeftes, & 
de leur breuuageauffi. I'ay veu une petiteidole de terre 
cuitte de Ia longueur de cinq ou fix pouIces, plombee 
de vert, qU'on auoit apportee d'Egypte & prife dans 
Ie corps d'un deffunEt, felon l'ancienne couftume des 
Egyptiens de mettre dans les corps morts de ceux de 
leur nation une femblable idole, comme un Dieu 
tute1aire pore pour leur garde & conferuation. 
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Nos Sauuages font bien fols it la verite, mais ils ne 
font pas dauantage que ces fages Egyptiens en ce cas, 
car_bien qu'ils enferment auec les corps deIeurs pa,. 
rens deffunRs de l'huyle, de la galette, des haches, 
coufleaux & autres meubles,fi efl-ce qu'ils ne croyent 
pas que les Dieux domefliques, terrefires ny celefies I 

viennent manger auec eux dans la foffe, ny qu'une 
petite idole de terre cuitte, petrie par la main d'un 
potier, foit un Dieu tutelaire qui les puiffe deffendre. 
& par'ainfi il ne faut point trouuer eflrange s'ils ont 
de folIes croyances, puifque des peuples policez efii­
mez fages & non Sauuages, ont eu de fi ridicules fu­
perfiitions. 

Le corps efiant pofe & enferme dans la chaffe auec 
toutfon petit equipage, on iette de deffus la biere deux 

707 bafions ronds, cha- II cun de la longueur d'un pied, & 
gros comme quatre doigts, l'un d'un colle pour les 
ieunes hommes, & l'autre pour les filles, apres lef­
quels ils fe mettent comme Lyons it qui les aura, & 
les pourra esleuer en l'air de la main, pour gaigner 
un certain prix qui leur coufie prefque la vie tant ils 
s'empreffent pour l'auoir. II y a des ceremonies &des 
ieux ou l'on peut prendre quelque esbat, mais aceluy­
cy il n'y en a point du tout, & donne plus toft hor,. 
reur que contentement & recreation, particulierement 
la violence & l'empreffement que ce font les fiUes qu.i 
pourtant n'en font que rire, non plus que les gar~ons, 
de leurs fueurs & perte d'haleinesAui feroient eflouf­
fer perfonnes plus delicates; mais cette ceremonie ne 
s'obferue pas enuers tous. 

Or pendant que toutes ces ceremonies s'obferuent, 
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il y a d'un autre cofte un officier monte fur un tronc 
d'arbreJ qui re~oit les prefens que plufieurs font a la 
vefue, ou plus proche parent du deffunEt, pour eiluyer 
res larmes, qui eft une bonne inuentionJ car par ce 
moyen Ie deuil en eft bientoft paile. A chaque chofe 
qu'iI re~oitJ ill'esleue en l'air a la veue de tous, & dit: 
Voyia une telle chofe qu'un tel ou une telle a donne 
pour effuyer les larmes d'une telle, puis il fe baiife & 
lui met entre les mains. Tout eftant acheue, chacun 
s'en retourne d'ou il eft venuJauec la mefme modeftie 
& filence. 

J'ay veu en quelque lieu des corps mis en terre 
(mais fort peu), fur lefqueis il y auoit une chaife d'ef­
coree dreifee, & a 1'entour une paIiLfade toute II en 708 
rand, faiEte de pieux picquez en terre, de peur des 
chiens & beftes carnaffieres, ou bien par honneur & 

. reuerence desdeffunEts. 
Les Canadiens', Montagnais & les autres peupies 

errants, ant quelques autres ceremonies particulieres 
enuers les morts-quine font pas communes auec celles 
de .nos Hurons, car premierement les Montagnais ne 
fortent iamais les corps des trefpaifez par la porte or­
dinaire de la cabane ou il eft mort, i~s leuent en un 
autre endroit une efcorce par au iIs·lefont fortir, di­
fans pour leur raifon que 1'on ne ~oit point fortir un 
deffunEt par la mefme porte ou les viuans entrent & 
fortent, & que ce ferait leur laiifer un fafcheux refou­
uehirJ & pour quelque autre raifon que ie n'ay pas 
app-rife. 

11s ont encore une autre ceremonie particuliere de 
frapper fur la cabane au * vient de mourir, en difant: 
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oue, oueJ oueJ pour en faire fortir l'efprit, di[ent-ils, 
& ne fe feruent iamais d'aucune chofe de Iaquelle un 
trefpaffe fe foit feruy en fon viuant, &. pour Ie refie 
des funerailles apres que Ie oorps a eile enfeueli & 
garotte a leur accoufiumee, ils l'esleuentcouuertd'une 
efcorce fur des fourches ou habitacle fort haut, auec 
tous fes meubJes & richeffes, en attendant que tous 
fes parens & amis fe foient aifemblez pour l'enterre­
ment : car de laiffer ie corps en bas dans les cabanes 
iI y pourroitpar fois efire trop long temps, ce qui les 
incommoderoit fort, & cauferoit une autre plus mau­
uaife odeur que leur poiffon puant. 0 bon Jefus, qui 

709 ne leur feroit II pas plus en horreur & defdain qu'efi 
it nous la putrefaEl:ion de ces vaines creatures du 
monde quand eIles viennent a mourir, a aucunes 
defquelles i'ay affifie & n'y ay pas eite fatisfait. 

Efians vagabonds & fans aucune demeure perma­
nente, ils ne peuuent auoir de Cimetiere commun & 
arrefie comme les Nations feden taires, mais aux lieu x 
plus commodes OU ils fe trouuent, ils font une folfe 
capable, laqueIle efiant faite, ils mettent au fons 2. 

ou 3. bafions, puis Ie corps deffus, qu'ils entourent de 
branches de fapin fans y mettre de terre, Ie couurent 
d'une efcorce, & par deffus cefie efcorce d'une quan­
tite de bufches qu'iIs coup pent de longueur plus 
grande que la foffe, d'autres redoublent la foife par 
tout de rameaux d'arbres, puis de peaux de befIes, & 
en fuitte y mettent tout Ie meuble du deffunEl:, fi c'eft 
d'un homme, fon are, fes Refches, fon efpee, fa maff~ 
& quelque efcuelle, petite chaudiere & un fuzil. Si 
c'eil: une femme, fa corde pour aller au bois,fa hache, 
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queIque efcuelle & fes petites uftancilles it trauailler, 
tant it peindre leurs robes que leurs efguilles a coudre j 
puis tout cela eft couuert d'efcorces & de bufches, & 
quelquefois font tomber deiTus plulieurs gros arb res 
en croix les uns fur les autres comme un bucher) 
crainte des beftes, & un autre debout pour lignal) 

· qu'ils peindent un peu rouge par en haut. 
II yen a qui n'y en mettent point pour en ofter la 

cognoiiTance aux eftrangers & Fran~ois, defqueIs ils 
craignent plus l'auarice, que II de la gueule deuorante 710 
des beftes feroces & carnaffieres) tant ils font religieux 
conferuateurs des biens & des os de leurs parens def­
funEls, de maniere qu'on ne f~auroit en rien tant les 
offencer qu'it fouiller dans leurs fepultures, comme 
ont quelquefois fait les Fran~ois pour en tirer les car-
tors, lefquels s'ils y euiTent efte furpris par les Sau­
uages, ils en euiTent fuby la peine que meritoit leur 

· auarice & impiete, & comme m'ont dit quelquefois 
nos Hurons) il faudroit faire eftat de fubir une mort 
plus cruelle que pour auoir volle les viuans, on s'y 
pourroit affez aiTeurer dans ce tefmoignage auere que 
li Ie feu s'eftoit pris en leur village & en leur cime­
tiere, ils accourroient premierement efteindre celuy 

· du cimetiere) & puis celuy du village. 
La foiTe eftant couuerte (entre nos Canadiens), 1'0n 

faiEl un grand feu it 1'un des bouts, OU tous les affif-
· tans & gens du conuoy s'approchent pour feftiner & 
fairebonne chere, des meilleures viandes) foit chair 
ou poiiTon) que 1'0n a peu recouurer. Ce feftin eft a 
tout manger, en deut-on creLler it la peine) li 1'0n ne 
fe rachepte. Les plus prochesparens dll deffunCt ont 
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foin (bien qu'en deuil) de faire cuire les viandes qui 
font dans les chaudieres, pendant que Ie Capitaine ou 
plus ancien de la Compagnie faia les harangues & 
oraifons funebres a la loiiange du trefpaffe, lefquelles 
finies 1'on commence a vuider les marmi tes, unon la 
femme ou Ie mary de la deffunae & autres parens 

7 I I proches, qui demeurent en filence fans 1/ manger, iuf­
ques a une autre heure hors de compagnie. 

11s font de la difference & diftinaion aux fepulchres 
des Capitaines, lefquels ils font en fa~on d'une chap­
pelle ardente: iis plantent des pieux a 1'entour, re­
doublez d'efcorces, fur lefqueUes ils peignent quelque 
perfonnage deffus, il y en a a quelqu'uns dont on ne 
met point d'efcorces, mais forces * bufches que 1'0n 
entaffe les unes fur les autres; on dit auffi que it la 
mort de ces Capitaines ou perfonnes d'authorite,les 
parens & amis du deffuna, auec Ie refte du peuple, 
vont trois ou quatre fois l'an, chanter & dancer fur 
leur foffe, & que s'il y refte quelque chafe du fefiin, 
il eft iette dedans Ie feu, au lieu qu'aux autres il faut 
tout manger; & en cela ils fe conforment aucunement 
it 1'ancienne couftume de pluueurs Chreftiens, qui 
fouloient banqueter fur les fepultures, interpretant 
l'Efcriture qui dit: Met ton pain & ton vin fur la fe­
pulture du trefpaffe. A ce propos des fepultures de 
Capitaines, il me fouuient auoir veu un petit Isletau 
milieu d'un grand lac, au paYs des Algoumequins, 
couuert d'un fort haut bucher auec une groffe piece 
de bois dreffee debout par deffus, ie Ie contemplay & . 
1'admiray un fort long temps, auec opinion que ce 
deuoit eftre la fepulture d'un des plus grands de leur 
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nation, puif- II que Ie bucher en eftoit fi haut, qu'il 7 I 2 

eftoit Ie trauail de beaucoup d'hommes. Mes Sauuages 
ne m'en fceurent donner autre raifon, auffi yauoit-il 
bien de l'apparence. Ce lac eftoitfi grand qu'il com­
prenoit plus de 50. Isles dans font * enceinte, mais 
celuy du bucher eftoit Ie plus petit de tous, car il ne 
contenoitfimplement que Ie buch~r. 

En quelque nation, non-feulement les Sauuages ont 
accouftume de fe peindre Ie vifage de noir a la mort 
de leurs parens & amis, qui eft un figne de deuil, 
mais auffi Ie vifage du deffunEl:, & enioliuent fon corps 
de matachias, plumes & autres bagatelles, & s'il eft 
mort en guerre, Ie Capitaine fait une harangue comme 
une oraifon funebre deuant Ie corps, OU affifient tous 
fes parens & amis, Iefquels il incite & exhorte de 
prendre promptement vengeance d'une telle mef­
chancete, & que fans delay on aille faire Ia guerre a 
leurs ennemis, afin qu'un fi grand mal ne demeure 
point impuny, & qu'une autre fois on n'aye plus la 
hardieffe de leur venir courir fus. 

Les A ttinoindarons fon t des ref urreEl:ions des morts, 
prinCipalement des grands Capitaines & perfonnes fi­
gnalees en valeur & merite, a ce que la memoire des 
hommes illuftres reuiue en quelque fa~on en autruy, 

, par exempies de vertus femblables que doit donner 
celuy que l'affemblee fubroge. 

Or l'eIeEl:ion fe fait par les gens du confeil de la per­
fonne qu'ils croyent plus approcher en corpulence, 
aage & valeur de celuy qu'ils veulent r~ffufciter. 

Apresquoy ils fe leuent II tout debouts, excepte ccluy 7 I 
qui doit eftre reffufcite, auquel its impofent Ie nom 
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du deffuncr, & bailTans doucement la main iufque. 
bien bas, feignen t Ie releuer de terre, voulans dire 
par la qu'ils tirent du tombeau ce grand perfonriage 
deffunB:, & Ie remettent en vie en la perfonne de cet 
autre qui fe leue debout, lequel (apres les grandes 
acclamations du peuple) re~oit les prefens qu'on luy 
fait, & les complimens defquels il efi honore, puis 
fefiinent en fa confideration auec allegreffe pour 
l'auoir retire du tombeau. Voyla comme les perfonnes 
bien meritees font honorees chez les Gentils. 

Il me refie a vous dire auant clore ce Chapitre, que 
fi ie n'ay point faiel: mention des Tefiamens & der­
nieres volontez de nos Hurons, c'efi pour n'eftre pas 
en urage chez eux, ny neceffaires, & que leurfeule 
parole fuffit fans autre efcriture, car ils font tellement 
bien unis, & fi peu picquez d'auarice, que pour ce 
regard ils n'ont iamais de difficulte, mais ils ont ce 
malheur en eux de ne pardonner point a leurs enne-, 
mis en mourant comme font les -bons Chrefiiens, & 
en recommandent la vengeance a leurs enfans, comme 
Dauid la punition a Semej , & comme les dernieres 
paroles d'un pere font celles que les enfans doiuent 
inuiolablement obferuer & garder en leur efprit, de 
13. vient qu'ils ne pardonnent point ayfement a qui­
conque a fait du defplaifir a leurs parens, plus portez 
en cela de mauuaife volonte que Ie bon Phocion, Ge-

7 14 neral des Atheniens, lequel eftant fait II iniuflement 
mourir par fes concitoyens, quelqu'un des afIiflans 
luy ayant demande s'il vouloit mander aucune chofe 

_ a fon fils Phocius : Ouy certes, dit-il, c'eft qu'il ne 
cerche iamais a venger Ie tort que me font les Athe-
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niens, ce qu'il dit non par uh efprit de vanite, mais 
par deuoir d'un homme de bien & vrayement ver­
tueux. Il eftoit d'ailleurs fi attrempe & d'un naturel 
fi honnefte, qu'il fe monftroi~ doux, gracieux, cour­
tois & humain a tou t Ie monde, iufques a hanter 
priuement ceux qui Iuy eftoient aduerfaires, & Ies 
feruir en leurs affaires s'ils venoienta tomber en quel­
que danger & en quelque aduerfite, ce que ie ne puis 
affezadmirer,car nous voyons bien peu de Chreftiens 
auoir de femblables qualitez, finon quelqu'uns lef­
quels mourans laiffent a leursen,ns un catalogue de 
bonnesinftruCl:ions pour principal heritage &. fou­
ueraine richeffe, laquelle Ja rouille ne peut endomma-

. ger, ny les larrons l'emporter, mais qui eft un prix fi 
haut, qu'elle nous peut esleuer iufques a Dieu, Ie co­
gnoifire, l'aymer, adorer & iouyr de vous mefme, 6 
bon Iefus, qui eft l'unique & vray bien de tous les 
esleuz. 

Mais pour ce que I'exemple des grands Princes eft 
d'autant plus energique & capable de nous efmou­
uoir, que leur condition a furpaiTe la noftre *. J e vous 
rapporteray icy les dernieres paroles du tres-pieux 
Empe-II reur Marc Aurelle a fon fils Commode, fon 715 
unique heritier a l'Empire, afin que fi l'exemple des 
petits n'a'eu aiTez de force fur voftre efprit, celle d'un 
grand Prince vous foit recommandable, & vous porte 
dans l'exercice de Ia vertu, autant courageufement 
qu'un autre grand Payen vous en donne l'exemple 
fans vous alleguer la vie de nos SainCl:s· & Ia parole 
de Dieu mefme qui nous enioint Ia charite, Ia con­
corde&la paix auecnoftre prochain. 0 Dieu, que c'eft 
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une grande vertu du Cielque de pardonner & de faire 
bien a fon ennemy, il n'y a ieufne, auilerite, ny au­
mofne qui luy foit comparable. 

Ce bon Prince fe tournant a fon fils~ apres une 
longue exhortation a, la vertu, Iuy dit: Pour cette 
derniere heure, mon fils, ie t'ay garde Ie meilleur, Ie 
plus noble & plus riche ioyau que i'aye poffede en 
rna vie: & protefie aux Dieux immortels que ii ainfi 
comme ils me commandent mourir, ils me donnoient 
conge & licence de lire en la fepulture, ie Ie comman­
derois enterrer auec moy. Tu fauras, mon fils, qu'en 
Fan dixiefme de mon Empire~ s'esleua une forte 
guerre contre Ies Parthes indomptez, ou par mal­
heur aduint qu'il fut neceffaire y aller en propre per- . 
fonne pour leur donner la bataille: laquelle gaignee 
& toutes leurs terres, m'en reuins par l'ancienne 
Thebes d'Egypte, pour voir ii ie trouuerois aucune 
antiquite de celles du temps paiTe. En la maifon d'un 

7 16 Preilre Egyptien, trouuay une petite table que "l'on 
pendoit a la porte de la maifon du Roy, Ie iour que 
l'on Ie couronnoit Roy: & me dit ce pauvre Preilre, 
ce qui eiloit en cette table auoir efie efcrit par un 
Roi d'Egypte appele Ptolomee Arfacide. 

Ie prie aux Dieux immortels, mon fils, que telles 
foyent tes ceuures, comme les paroles de ce tableau 
Ie requierent. Comme Empereur ie te laiiTe heritier 
de plufieurs Royaumes, & comme pere ie te donne 
cette table de confeils que ie te prie touiiours garder 
& tenir en ta memoire & entendement pour les 
mettre en pratique. Soit doncque cette-cy ma derniere 
parole. Celt auec FEmpire que tu feras craint par 
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tout lemonCle, mais a uec les confeils de cette table 
tu feras ayme de tous, & viuras en homme de bien 
& Prince equitable. . 

Ce' propos acheue, & la table baillee, l'Em pere'ur 
tourna les yeux & perdit Ie fentiment, & par l'efpace 
d'un quart d'heure fut en tel trauail, & de la a bien 
peu rendit l'efprit. 

En icelle table ef1:oient certain~s lettres Grecques, 
quafi par maniere de vers heroiques qui veulent dire 
en noilre vulgaire : 

Iamais ie n'esleuay Ie riche tyran, ny hay Ie pauvre 
iulle.' 

Iamais n'ay nie la iuf1:ice au pauure pour ef1:re 
pauure, ny pardonne au riche pour ef1:re riche. 

Iamais ie n'ay fait aucun don pour une II feule af- 7 17 
feRion, ny donne chaf1:iment pour une feule paffion. 

Iamais ie n'ay laiife Ie mal fans punition & chaili­
ment, ny Ie bien fans remuneration & loyer. 

Jamais n'ay commis Ie iugement de la I uilice eui­
dente a un autre, ny determine l'obfcure par may 
feu I. . 

Iamais ie n'ay dcni.e Iuilice a celuy qui la me de­
mandoit, ny mifericorde a celuy qui la meritoit. 

Iamais n'ay fait chaf1:iment par ennuy quelconque, 
ny promis loyers ef1:ant ioyeux & content. 

Iamais n'ay eile nonchalant en la bonne profpe­
rite & fante, ny defefpere en l'aduerfite. 

Iamais n'ay fait mal ny chofe deshonnef1:e par ma­
lice, ny commis aucune vilenie par auarice. 
Ia~ais n'ay favoriCe les mutins, ny pref1:e l'oreille 

'aux flatteurs. 
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l'ay toufiours trauaille a efire ayme des bons, & 
iamais ne me fuis foucie d'efire hay des mauuais. 
Pour auoir fauorife les pauures qui pouuoyent peu, 
i'ai efte fauorife des Dieux contre ceux qui pouuoient 
beaucoup. 

7 18 II De/a grand'fefle des morts o-comme tous les os des 
deffun8sJont mis enJemblement dans une grande 
Joffe auec leurs plus beaux emmeublemens, 0- des 
richeffes que les parens 0- amis donnent pour leur 
Jeruir en l'autre vie. 

CHAPITRE XLVI. 

II n'ya point de doute que 1'on pourroit facilement 
perfuader aux Sauuages les prieres & bonnes ceuures 
pour les deffunCl:s, puis que d'eux mefmes ils fe font 
defia forgez une maniere de les affifter. car de dix en 
dix ans, plus ou moins, nos Hurons & autres peuples 
fedentaires font la grande fefie au ceremonie des 
morts en l'une de leur bourgade*, au vilJage, comme 
il aura efte condu & arrefie par un confeil general de 
taus ceux du pays (car les corps des deffunCl:s ne font 
enfeuelis en particulier que pour un temps), & la font 
encore annoncer aux autres Nations cin;:onuoifines, 
afin que ceux qui y ant eslu la fepulture des as de. 
leurs parens les y portent, & les autres qui y veulent 
venir par deuotion y honorent la fefie de leur pre­
fence; car taus y font les biens * venus & feftinez 

719 pendant quelques II iours que dure la ceremonie, oil 
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1'on nevoitque chaudieres sur Ie feu, feilins & dan.fes 
continuelles, qui fait qu'il s'y trouue une infinite de 
peuple qui y aborde de toutes parts. 

Les femmes qui ont a y apporter les os de leurs 
parens les prennent aux cimetieres: que fi les chairs 
n'en font du tout confommees, elles les en tirent & 
les rendent fort, nets, puis les enueloppent dans de 
beaux canors neufs, ornez de raffades & colliers de 
pOUfceleines, que les parents & amis contribuent, 
difans : Tien, voyla ce que ie donne pour les as de mon 
pere,de inon onele, de ma femme, &c., & les ayant 
mis dans un fac neuf, elles les portent fur leur dos, 
parez encore par Ie deffus de quantite de pourceleines, 
& autres petites ioliuetez defquelles ils ne font point 
chiches en femblables occafions. 

Elles portent auffi toutes les pelleteries, haches, 
couteaux, chaudieres & autres chofes offertes, auec 
quantite de viures, au lieu deiline, qui font apres mis 
it part& feparez, lesviures en un lieu, poureflre em­
ployez en feilins, & les facs & emmeublemens pendus 
par les cabanes de leurs hofles., en attendant Ie iour 
auquel tout doiteflre enfeuelydans laterre anec les as. 

La foff)! fe fait hors de la ville fort grande & pro­
fonde, capable de contenir taus les os, meubles & 
pelleteries dediees pour les deffunEl:s. On y dreffe un 
efchaffaut haut esleue fur Ie II bord, auquel on porte 720 

tous les facs d'os, puis on tend la foffe par tout, & au 
fond & au * cofl:ez de peaux, & robbes neuues de Ca[-
tors, puis on y faiEl: un liEl: de haches, en apres de 
chaudieresJ raffades, colliers & braffelets de pource-
leine, & autres chofes gui ont efie donnees par les 
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parens & amis. Cela fait, du haut de l'efchaffaut les 
Capitaines vuident tous les facs dans la folfe parmy la 
marchandife, lefquels ils couurent encore d'autres 
peaux neuues & d'efcorces, apres ils reiettentla terre 
par delfus, & des grolfes pieces de bois peur des 
beftes, puis ils picquent en terre des pilliers de bois 
tout autour de Ie * folfe, & font une couuerture par 
delfus, qui dure autant qu'elle peut, fefiinent dere­
chef, & prennent conge l'un de l'autre, pour leur 
retour, bien ioyeux & contens que les ames de leurs 
parens & amis deffunas ayent bien de quoy butiner, 
& fe faire riches ce iour-Ia en l'autre vie. 

Chreftiens, r'entrons un peu en nous mefmes, & 
voyons fi nos ferueurs font auffi grandes enuers les 
ames de nos parens detenues dans les prifons de Dieu, 
que celles des pauures Sauuages enuers les ames de 
leurs femblables deffunas, & nous trouuerons que 
leurs ferueurs furpalfent de beau coup les noftres, & 
qu'ils ont plus d'amitie l'un pour l'autre, & en la vie 
& apres la mort, que nous, qui nous difons plus fages, 
& Ie fommes moins en effet, parlant de la fidelite& de 

72 I l'amour reciproque fimplement: car II s'il eft queftion 
de donner l'aumofne, ou faire quelqu'autre ceuure 
pieufe pour les viuants & deffunas, c'eft fouueqt auec 
tant de peine & de repugnance, qu'il femble a plu­
fieur qu'on leur arrache les entrailles du ventre, tant 
ils ont de difficulte a bien faire, prenant pour excufe 
leurs enfans, fi Dieu leur ofte leurs pauures parens, 
& par ainfi ils ont toufiours raifon a leur dire, de 
continuer dans leur auarice, & pluftoft mourir que 
lafcher prife & d'auoir la bourfe ouuerte al'indigent. 
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Au contraire de nos Hurons & autres peuples fau­
ttages) lefquels font leurs prefents, donnent leurs au­
mofnes pour les viuans & pour les morts, auec tant 
de gayete & fi librement que vous diriez a les voir, 
qu'ils n'ont rien plus en recommandation que de 
'faire du bien) & a affiiler de leurs moyens ceux qui 
font en neceffite, & particulierement les ames de 
leurs parens & amis deffunCls, auxquels ils baillent Ie 
plus beau & meilleur de leur au air , & s'en incom­
modent quelquefois, & ya telle perfonne qui donne 
prefque tout ce qu'il a pour les as de celuy au celie 
qu'il a aymee & cherie en cette vie, & ayme encore 
apres la mort: termoin Ongyata, qui pour auoir 
donne & enferme auec Ie corps de fa deffunEte femme 
(fans noilre fceu) prefque tout fon vaillant, en de­

,meura tres-pauure & incommode, & s'en refiouiffoit 
fous l'efperance que fa fem- II me en feroit mieux ac- 722 

commodee en l'autre vie. 
Or, par Ie moyen de ces affemblees & ceremonies, 

iis contraEtent une nouuellealliance, amitie & union 
plus eilroite, difans: que toutainfi que les os de leurs 
parens & amis deffunEts font affemblez & un is en un 
mefme lieu, de mefme auffi qu'ils deuoient durant 
leur vie viure tous en[emblement en une mefme 
'unite & concorde, comme bans parens & amis, fans 
,s'en pouuoir a iamais feparer au diilraire, pour aucun 
deIferuice ou difgrace, comme en effet ils font. 

Fin duJecond Liure. 
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LIVRE TROISIESME. 

Des animaux &- beJles brutes) (} de la compajJion 
qu'en ont certains Indiens, auJquels ils ont bafly 
un HoJpital pour les malades &- blejJes. 

CHAPITRE I. 

On dit que la confideration fait les fages & les 
fainC1:s, & nous esleue i ufques a pouuoir connoifire 
Dieu & nous mefmes, mais nofire negligence & peu 

724 de foin nous entretient fou- II uent dans l'ignorance. 
C'eil une chofe merueilleufe que Salomon aye cognu 
iufques a la vertu de l'yfope, & noilre premier Pere 
iufques au moindre des animaux) aufquels il a im­
pofe les noms, & que nous qui deurions eilre tout 
confits en cognoiffance, ignorons encores les chofes 
plus communes de la diuine Prouidence a noilre en­
droiC1:. Qui ne voit les continuels miracles de Dieu, en 



- 659-

la nourriture & aliment des hommes de tout cet uni­
uers. Ie ne f~ay fi ie me trompe, mais ie croy que 
n'efioit Ie miracle, qu'ilne fe trouueroit pas a chacun 
deux gerbes de bled apres la moiffon, & cependant 
tout Ie mo~de vito 

Laiffons a difcourir des hautes fciences aux doCl:es, 
& dans nofire fimplicite ordinaire, voyons un peu ce 
quife paffe a Paris, & dans les grandes villes peuplees, 
& VQUS verrez (chofe admirable) qu'il n'y a iournees 
qu'il ne s'y confomme plus de breufs & de moutons, 
d'oyfeaux & de poiffons, auec toutes fortes d'autres 
animaux de poil, & de plume, qu'il ny • pourroit 
auoir d'animaux nuifibles en toute une Prouince, 
& pourtant il y en a toufiours de refie pour Ie lende­
main. C'efi la Prouidence qui a efie en ceia fort fage, 
ayant fait que tous les animaux paoureux & de bon 
manger foyent grandement feconds, afin que par 
eare fouuent mangez, iis ne defailliffent ainfi que 

.. beftes nuifibles & malfaifantes, lefqudles font d'elles 
mefmes peu lignageres. Partant /lIe lieure efi fort 725 
fecond, & feul de toutes les befies de venaifon fur­
charge fa portee, a caufe que l'homme, befies & oy­
feaux Ie pourfuiuent a mort. Pareillement la haze 
des connils fe trouve fi pleine de lapins, que les uns 
font encor fans poil,les autres font un peu plus for-
mez, & les autres fortent du ventre. Entrons dans 
les colombiers & nous chargeons de pigeonneaux, 
dans un mois d'icy nous y en trouuerons encores au-
tant, de mefmes des molues, & harancs (chofe prodi­
gieufe) defquels on fait de fi furieufes pefches tous 
les ans, & fi on ne f~auroit efpuiferla mer, ny les ri-
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uieres de toutes autres efpeces de poiifons, non plus 
que l'air & Ia terre des oyfeaux & beftes de bon 
manger., de quoy nous' deuons grandement loiier Ie 
Createur, & faire icy une bonne meditation, puis que 
nous voyons mefmes les beftes & animaux nuifibles 
eftre en moindre nombre, & moins lignageres que 
ceux qui fervent a la vie & nourriture de l'homme, 
comme eft de la lyonne qui eft la plus forte & la plus 
hardie de toutes les autres beftes, laquelle, felon les 
Egyptiens, ne porte qu'une fois en fa vie, & un feul 
faon feulement, mais bien dauantage on nous affeure 
que Ie lyon n'a point de fentiment, & mourroit de 
faim fi la diuine Prouidence ne l'auoit pourueu d'un 
petit compagnon relTemblant au chat que les Italiens 
appellent Gati. Ce petit animal efuente la proye, 

726 eftant defcouuerte II il court, il glapit pour aduertilfe­
ment au lyon, lequel Ie fL.it iufques a la veue de la 
bene qu'il va eftrangler, & en fait part a fon bien­
faiEteur, car entre tous les animaux Ie lyon eft re­
cognoiifant. 

Certes il yen a qui fe plaifent bien en la ioiiiifance 
de toutes ces chofes) mais ils en recognoiffent mal 
celuy qui leur a donne, d'ou il aduient qu'ils en ufent 
comme befles fans esleuer leur penfee a Dieu qui a 
cree tout ce qui eft de ce monde pour Ie feruice & la 
gloire de l'hommeJ comme l'homme pour fa gloire & 
fon feruice. Mais comme nous nous fommes rendus 
rebelles a Dieu par Ie pecht, Ie mefme pecht a rendu 
les beftes rebelles a l'homme, qu'elles offencent comme 
nous offencons Dieu. 

> 

Plufieurs grands SainEts ont neantmoins com-
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man de aux plus feroces & cruelles, & ont efl:e obeys, 
comme un SainCl: Fran~ois qui deffendit a un loup 
enrage de plus faire de mal, & fe rend it doux comme 

,un agneau, mais ce font graces qui n'appartiennent 
qu'a ceux qui ont la mefme innocence de noO:re pre­
mier Pere auant fon peche, & ne deuons en traitter 
les animaux plus cruellement, puis que leur cruaute 

. n'a pris naiffance que de nos pechez. 
Ie ne feay dans qU'elle * cognoiffance pluueurs Na-

. tions Payennes n'ont pas voulu nuyre aux animaux 
& fe font abftenues mefmes d'en manger, peur de 
nuire a ceux II qui ne les offen~oient pas; mais ce 727 
font fimplicitez Payennes, lefquelles on n'eft point 
oblige d'enfuiure" unon en la compaffion enuers 
icelles pour s'apprendre a l'eftre enuers les hommes. 
Les Atheniens mefmes ne faifoient pas mourir les 
mulets qui auoient longtemps feruy a leur Repu­
btique, & donnoient liberte a leur vieilleffe de paiftre 
& fe nourrir OU elle pourroit, fans qu'il fuft permis a 
aucun de leur nuyre ou offencer. 

II ya une forte de gens qui habitent une Prouince 
du grand Mogor qu'on appelle Bayennes, lefquels ne 

,mangent d'aucune chofe qui aye eu vie, & bien qu'ils 
adorent en chaque famille, les uns des arbres, les 
autres des oyfeaux & autres beftes, ils ont tous en 
finguliere veneration la vache, laquelle ils mettent 
chacun en la meilleure chambre de leur logis' com me 
'une Deeffe, de laquelle ils boiuent Ie laiCl:, & Ie pif­
fat, auec de fon beure fondu, & n'en mangent point 
la chair. Et quand on leur demande pourquoy, puif­
qu'ils en boiuent bien Ie laiCl:qui en prouient, ils ref-
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pondent que nous beuuons bien Ie laiEl: de noftre 
mere, & n'en mangeons point Ia chair. 

Mais l'excellence & Ia rarete de leur humeur eft 
qu'ils ne peuuentvoir faire de mal a unebefte,quelle 
qu'elle foit, ny a un ratmefmeJ lequel s'il s'approche 
d'eux Iorfqu'ils mangent, ils Ie careffent & Iuy don­
nent a manger, & hayffent fort Ies Chrefiiens, d'autant 

728 qu'ils font du mal aux befies, II fur Iefquelles ils def­
chargent fouuent leurs paffions, & la furie de leur 
humeur cholerique. Ils ont un Hofpital (chofe admi­
rable) pour penfer * & guerir Ies befies malades,ou il 
ya des Medecins & Chirurgiens entretenus, qui en 
ont Ie foin iufques a entiere guerifon, puis Ies rendent 
a ceux a qui elles appartiennent. 

Voyci un autre traiEl: de leur douceur enuers icelles, 
qui me fait refouuenir de celle de nofire Pere SainB: 
Fran~ois, lequel donna fan manteau a un payfan pour 
fauuer Ia vie a deux agnelets qu'il portoit vendre, ne 
pouuant fouffrir qu'on les efgorgeafi a caufe du vray 
Agneau Iefus. II y a une fi grande quantite d'oyfeaux 
dans cette Prouince Bayennes qu'ils vous creuent 
prefqueles yeux( comme i'ay dit de l'Isle aux oyfeaux), 
auffi ne s'enuollent-ils point pour lefdits Bayennes. 
QueIqu'uns d'eux ayans veu un Fran~ois nomme Ie 
fieur Charles Fournier (qui efi celuy mefme duque1 
i'ay appris cecy) tirer aux oyfeaux, il en fut fort mal 
fatisfait & en rachepta de luy deux de fort bleffez qu'il 
fit mettre dans un trou de muraille auec de l'eau & 
du ris & commanda a l'un de fes efclaues d'y paffer 
la nuiCl: pour y prendre garde iufques au Iendemain 
matin qu'illes fifi porter a l'Hofpital. II youloit auffi 
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donner audit fieur Fournier 60 Mamodies (c'eft une 
piece d'argent qui vaut dix foIs) de fon arquebuze 
afill qu'il n'en tuaft plus) & affeurent que c'eft un mal­
heurde faire mal aux beftes, ne nous en faifant point. 

II Ie ne fuis pas Payen & ne voudrois pas enfuiure 729 
les aaions des Payens, mais ie fuis d'auec eux de ne _ 
fairede mal a aucune creature) finon aux venimeufes 
&a celles qui nous attaquent) contre lefquelles il fe 
faut deffendre, autrement il faut eftre humain enuers 
elies pour s'accouftumera l'eftre enuers les hommes) 
car qui ne fe peut commander en une paffion s'em­
porte facilement en une autre. 

Ie me fuis quelquefois rencontre auee un fort hon~ 
nefte homme Egyptien de Nation & natif du grand 

. Caire, & comme il eft homme qui a grandement 
voyage par to utes les terres du grand Seigneur, il m'a 
raconte diuerfes fois com me ceux de fon pals pren­
nent les Coerodilles qui habitent Ie Nil, lefquels au­
trefois il * tenoient pour des Dieux ou pour monftrer 
la puiffanee des Dieux a caure de leurs forces *, qui 
gift principalement a la queue, laquelle ils adoroient) 
enfermee dans une cage de fer) & donnoient a man­
ger a cet animal comme a une befte diuine & repre­
fentant ou eftant la Delte mefme. Il y auoit mefme 
des partieuliers qui en nourriffoient des ieunes dans 
leurs maifons, & leur donnoient toute liberte, ce qui 
ri'en prit pas' bien a un certain Egyptien, lequel en 
ayant esleue une en fon logis) luy deuora fon fils & 
puis s'enfuit un iour que Ie pere eftoit abfent, tant il 
fait dangereux domeftiquer un animal naturellement 
cruel & ennemy de l'homme. 
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Le chaffeur arme d'un habit de maille de ferquiluy 
730 couure tout Ie corps, fait une foffe 1/ profonde & 

eftroite comme un petit puits, dans lequel il fe met 
iufquesau col, enuironne de mouiTes & feuillages pour 
n'eftre apperceu, puis il enferme fa teile dans l'efcorce 
d'un gros fruifr reffemblant au melon, que les Egyp­
tiens fementenquantite parleschamps, & dans cefte 
efcorce il y fait deux trous comme un mafque pour 
voir & n'eilre veu, ayant au prealable attache a un 
long chable, qui tient par un bout a un tour au mou­
linet a bras, une chaine de fer, au bout de laquelleefi 
attache a de gros harpons & crochets quelque chien 
mort au autre charogne qui fert d'amorce a l'animal. 

Le Cocrodille fortant de l'eau pour chercher fa 
nourriture, ne fe donne pas garde du piege ny de 
l'homme cache, & rodant ~a & la en rugiiTant, trouue 
enfin l'amorce qu'il auale auidement, puis fe retire 
dans Ie Nil~ pendant que Ie chaffem luy file fa corde, 
iufques au point qui le * tient arreire au moulinetqui 
fait par ceile violence prendre ferme aux crampons 
& crochets auallez dans Ie corps de cefte befte. Cela 
eftant fait, Ie chaiTeur fort de fa foiTe, aile fan melon, 
& erie par tout a l'ayde aux laboureurs des champs, 
qui vont a fan fecours & tournent taus en[emblement 
Ie moulinet, qui fait approcher la befte comme un 
cabeftran les anchres de la mer, eilant la traine la 
gueule beante & esleuee, Ie chaffeur luy faute fur Ie 
dos, & luy fait paffer un fer par la gueule~ comme un 
mars a cheual, qui luy reuient prendre par derriere 

73 I la tefte, ali il eft attache auec des II vis, & ferre de fi 
pres que l'animal ne peut offencer de fa dent, il n'y a 
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plus que fa rude queue a craindre de laquelle ils fe 
donnent de garde, comme d'un dangereux coup, qui 
ne guerit point, car cefie rude peau efi dure au pof­
uble. Et en cefi equipage Ie conduifent au grand 
Caire attache a la queue d'un chameau pour efire veu~ 
ou pour efire vendu. 

Pour Ie cheual marin (defquels i'ay veu une fu­
rieufe tefie), il gafie tous leurs bleds, & fe prend de 
mefmes que nous prenons icy les loups dans les lou­
uieres, il apprehende tellement Ie feu, qu'a la feule 
veue d'iceluy, il s'enfuit comme fait auffi Ie Lyon, 
ainu quei'ay veu quelque part, de ceux que les ef­
trangers nous ameinent. 

Pay appris d'un Religieux nomme frere Ange De­
luan, pour lors nofire compagnon, qU'efiant en terre 
fainae en l'an 1626, quelqu'uns de nos freres, deu­
rans paffer de l'Egypte dans les deferts pour la Palef­
tine fe feruirent .de l'occauon d'une carauanne, qui 
ailoit aux fainas lieux. Mais comme ils furent un foir 
campez&affis aupresd'un bon feu, ils entendirent iap­
per Ie Gati, qui leur fufi un affeure ugnal du voiunage 
de quelque Lyon, qui parut incontinent apres, & les 
regarda fixement un long temps, affis fur fon derriere 
fans ozer neantmoins les approcher, car les hommes 
s'efioient munis de leurs armes & charge leurs ar­
quebuzes, ce que voyant Ie petit compagnon tOUf11e 
bride &le Lyon apres fans qu'aucun tirafi fur eux, 
pour nous apprendre II que nous ne deuons pas me- 732 
prifer les petits, & que fi quelqu'un ne nous peut 

. nuyre, il nous peut affifier au befoin & empefcher 
qu'on ne nous nuyfe par leur aduertiffement. 
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Des oyfeaux plus communs du Canada. 

CHAPITRE II. 

Au commencement que les Fran~ois allerent en Ca­
nada, ils y trouuerent tant d'oyfeaux de to utes ef­
peces, & fi faciles a prendre, que celuy ne Ie croiroit 
qui ne l'auroit veu, ils les affommoient a coups de 
baftons fur les arbres, comme i'ay veu faire a des Sau­
uages dans les Isles de la mer douce au dela des H u­
rons,ou nous eflions cabanez pour la pe[che, & les 
perdrix efloient fi peu battues, qu'elles fe laiffoi~nt 

mettre Ie laffet au col, attache au bout d'une ba­
guette. Quand on alloit giboyer, Ie chaffeur efloit 
affeure de rapporter autant d'oyfeaux qu'il en 
pourroit porter, car iis n'efioient pas encore faits a 
nos arquebuzes, comme ils font a pre[ent que ces fou­
dres les ont efclaircis & un peu aduifes. I1 y en refie 
toufiours neantmoins une figrande quantite en quel­
ques Isles qu'elle femble egaler Ie fable de Ia terre, & 

733 qui feruiroient d'une douce II manne aux Sauuages, 
s'ils auoient nos inuentions & nos armes, mais ils 
ont fi peu d'induflrie pour les attraper, & par ainfi 
iis en iouiffent de peu & en nourril1ent encore moins, 
car comme i'ay dit ils n'ont d'animaux domeftiques 
que des chiens, & au plus quelques ours ou quelques 
aigles. 

Entre tous les oyfeaux que i'ay veu dans Ie paIs, il 
me femble que Ie plus beau, Ie plus rauiffant & Ie 
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plus petit qui foit peut eftre au monde, eft Ie Vicilin, 
ou oyfeau moufche, que les Indiens appellent en leur 
langue reffufcite. eet oyfeau, en corps, n'eft pas plus 
gros qu'un grillon, il a Ie bec long & tres-delie, de la 
grolIeur de la pointe d'une aiguille, & fes cuiffes & 
fes pieds aufIi menus que la ligne d'une efcriture. 
1'on a autrefois pefe fon nid auec les oyfeaux & 
trouue qu'il ne peze dauantage de 24. grains, il fe 
nourrit de la rofee du Ciel, & de l'odeur des fleurs 
qu'il fucce fans fe pofer fur icelles, mais feulement en 
voltigeant par-deffus. Sa plume eft aufIi deliee que 
duuet, & eft tres-plaifante belle a voir pour la di­
uerfite de fes couleurs. 

Q!t oyfeau (a ce qu'on dit) fe meurt ou pour mieux 
dire s'endort au mois d'OClobre, demeurant attache a 
quelque petite branchette d'arbre par les pieds, & fe 
refueille au mois d'Auril que les Heurs font en abon­
dance & quelquefois plus tard, & pour cette caufe 
eH: apelle en langue Mexicaine reffufcite. II en vient 
quantite en noftre iardin de Kebec, lorfque les fleurs 
&les poix y font fleuris, & pre- II nois plaifir de les 734 
voir: mais ils font fi petits que n'eftoit qu'on en peut 
approcher de fort pres, a peine les prendroit-on pour 
oyfeaux, ains pour papillons: on les difcerne & re­
cognoift a leur long bec, a leurs aisles, plumes & a 
toutle refte de leur petit corps bien forme. 

Ils font fort difficiles a prendre, a caufe de leur pe­
titeffe, & qu'ils ne fe donnent aucun repos, finon 
qu'ils [e fouftiennent quelquefois un peu en l'air bec­
quetant une fleur. Quand on les veut auoir, il fe 
faut approcher des Heurs & fe tenir coy, auec une 
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longue poignee de verges en main, de laquelle illes 
faut frapper, fi on peut, & c'eft l'inuention & la ma­
niere la plus ayfee pOIJrles prendre. Nos Religieux en 
auoient un en vie enferme dans un coffre & attache a 
un filet, mais il ne faifoit que bruire & fe tourmenter 
Ia dedans, bien qu'il euft des fleurs & confitures a 
manger, & au bout de quelques iours il mourut, car 
il n'y a moyen aucun d'en pouuoir nourrir ny con­
feruer long temps en vie, autrement nous en euffions 
apporte pour nos amis. 

II venoit auffi quantite de chardonnerets manger 
les femences & graines de noftre iardin: leur chant 
me fembloit plus doux & agreable que ceux d'icy, & 
mefme leur plumage plus beau & beaucoup mieux 
dore, mais ils font difficiles a prendre, car leur ayant 
tendu quelque piege, ie n'en pu attraper aucun, com­
me i'efperois pour France. 

735 II Y a une autre efpece d'oyfeau un peu plus II gros 
qu'un Moyneau, qui a Ie plumage entierement blanc 
comme albatre, il fe nourrit auffi en cage comme Ie 
chardonneret, mais fon ramage n'en eft pas fi aggrea­
ble, bien qu'il ne foit pas a mefprifer. 

Les Gaysque nous auons veus aux Hurons,lefquels 
ils appellent Tintian, font plus petits prefque de la 
moitie que ceux que no us auons par-de~a, & d'un 
plumage plus diuerGfie, ce qui les rend fort gentils & 
aggreables, mais qui ne s'accommoderoient pas bien 
a noftre climat. 

Ils ont auffi des oyfeaux qu'ils appellent Stinondoa, 
enuiron de la groffeur d'une tourterelle, qui ont leurs 
plumes entierement rouges ou incarnates, on les 
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pourroit prendre pour petits·· perroquets, s'ils en 
auoient Ie bec,' car tous les perroquets ne font point 
verts, ny iaunes~ ny blancs, i'en ay veu de plumage 
rouge, & quelques autres tirans fur Ie bleu ou violet, 
egalement gentils & de mefme nature des communs. 
On donna a nos Religieux de Kebec un Stinondoa 
qui n'eftoit guere plus gros qu'un moyneau, mais un 
peu plt;ls long, lequel pour eftre trop gras ils ne pu~ 
rent nourrir, non plus que moy un autre oyfeau que 
les Hurons m'auoient donne: il auoit la tefte & Ie col 
rouge, les aisles noires, & tout Ie refte du corps blanc 
comme neige. 

Ils m'en auoient auffi donne quatre d'une autre 
efpece, gros comme tourterelles, lefquels auoient par 
tout fous Ie ventre, fous la gorge & fous les aisles, des 
foleils bien faith de di- II uerfes couleurs, & Ie refte 736 
du corps eftoit d'un iaune mesle de gris: defquels les 

. Sauuages font un tel eftat, que quelqu'uns d'eux en 
conferuent les peaux comme d'autres efpeces rares. 
I'euffe bien deGre d'en pouuoir apporter en vie par 
de~a, pour la beaute & rarete que i'y trouuois; mais 
il n'y auoit aucun moyen, pour Ie tres-penible & long 
chemin qu'il y a des Hurons en Canada, & de Ca­
nada en France. 
• L'Aigle, que nos Hurons appellent Sondaqua, eft 

un animal genereux, & comme Ie roy entre tous les 
autres oyfeaux; mais royaute tyrannique, car auec 
ce qu'elle leur commande, elle leur faia une guerre 
immortelle *, & les deuore; com me les plumes d'une 
Aigle morte Ie tefmoignent, en ce que ii 1'on mesle 
auec elles des plumes d'autres oyfeaux, elles les de-

43 
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uorent & confomment, ainfi que dit Pline. C'eft une 
chafe qu'aucun ne f~auroit exprimer que les plumes 
ufent de la mefme tyrannie dont l'oyfeau u[oit : finon 
que Dieu nous voulut faire voir qu'il fait dangereux 
viure fous un Prince fanguinaire, & qui a des Mi­
niftres qui furchargent res peuples. 

II ya quantite d'Aigles au pa'is des Algoumequins, 
comme plus montagneux & fraids * que celuy de nos 
Hurons, lefquelles font leurs nids fur Ie bard des eaux 
au de quelque precipice, tout au coupeau des plus 
hauts arbres & rochers; de maniere qu'elles font fort 
difficiles a defnicher: nous en defnichafmes neant­
mains plufieurs nids a noilre retour, aufquels nous 

737 ne trouuafmes en aucun plus d'un au II deux Aiglons, 
que nous mangeames apres que ie fus las de les por­
ter, & les trouuafmes tres-bonnes, car elles eftoient 
encores ieunes & tendres, Elles ant une propriete que 
fe cognoiffant eftre eftroites J & qu'elles font leurs 
ceufs auec difficulteJ elles cherchent une pierre nom­
mee aerites, autrement pierre aquilin, qu'elles ap­
portent en leur nid pour fe rendre plus larges & pour 
pondre plus ayfement, laquelIe eft pour Ie iourd'huy 
en ufage chez plufieurs dames d'Italie &de France 
pour foulager leur enfantement. 

11 eft une fois arriue qu'un de nos Religieux,efiant 
alIe feul dans les bois enuiron une lieue de nonre 
Conuent de Kebec, une tres-grande Aigle au peut 
eftre un Griffon vint pour s'abbatre fur luy de telle 
furieJ que ce pauure Religieux s'eftant promptement 
iette dans un gros buiffon Ie ventre contre terre, cet 
oyfeau ne pouuant auoir fa proye, debattit long-
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temps des aisles par deffus ce buiffon) &puis fut con­
trainB: de s'enaller) de quoy Ie Religieux rendit graces 
it Dieu. 

Il ne faut point que ie palTe fous filence (puis que 
ie fuis dans Ie fuieCt) une belle propriete entre to utes, 
que les Naturaliftes attribuent a l'Aigle, pource peut 
eftre que quelqu'un en pourra faire fon profit, comme 
font les vieux pecheurs & ceux qui frequentent peu 
I.e Sacrement de la penitence, necelTaire pour renou­
ueller fa vie. lIs vous apprennent donc) qu'eftant char-
gee de vieilleffe, & ne II pouuant fupporter la grolTeur 738 
de fon bec crochu (com me celuy d'un perroquet) qui 
l'empefche de manger & la pefanteur de fes vieilles 
plumes, qui ne lui peuuent plus permettre de voler 
haut) relTentant auffi beaucoup d'incommoditez) a 
caufe de la debilite de fa veue, qui faitqu'elle ne peut 
plus fixement regarder Ie foleil) comme elle fouloit , 
elle fe iette dedans une clair<:: fontaine, qU'elle cher-
che pour ce fuieEl:; eIle rompt fon bee crochu a quel-
que dure pierre: elle defpouille fes vieilles plumes; 
& par tels moyens eIle renouuelle fi bien fa ieunelTe 
& fes forces, que changeant de bec, de plumes & de 
veue, elle commence a manger, voler auffi haut, & 
contempler auffi fixement les rayons du foleil qU'elle 
faifoit en fa priftirie ieunelTe. 0 pauures pecheurs en­
uieillis dans Ie pecbe, faiEl:es icy voflre application) & 
imitez l'Aigle en vous reueftans du nouuel Adam. 

Mes Sauuages me vouloient auffi defnicber des oy­
feaux de proye, qu'ils appellent Ahouatantaque)d'un 
nid qui eftoit fur un grand arbre affez proche de la 
riuiere,defquels ils faifoient grand eftat) mais ie les 
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en remerciay, & ne voulut * point qu'ils en priffent 
la peine; neantmoins ie m'en fuis repenty du depuisJ 

car il pouuoit efire que ce fuffent Vautours, defquels 
la peau eft excellente pour un efiomac refroidy. . 

En quelque contree, & particulierement d9- coile 
des Petuneux, il y a des poulles d'inde qu'ils nom-

739 ment Ondettontaque, lefquelles II font champefires& 
non domeftiques, car les Sauuages, comme i'ay dit, 
ne nourriffent que des chi ens, & prefque point d'au­
tl'es beftes. Le gendre du grand Capitaine de Doilre 
bourg, en pourfuiuit une fort long temps es enui­
rons de nofire cabane, mais il ne la peut tirer, pour 
ce qu'encor bien qu'elle fufi lourde & maffiue, ii ell­
ce qu'elle gaigna d'arbre en arbre & par ce moyen 
euita la fiefche. 

Ie ne m'eftonne point ii tant d'Autheurs efcriuent 
que les Grues font la guerre aux Pigmees, qui font 
petits hommes de la hauteur d'une coudee, reiidans 
vers la fource du Nil, puis qu'il y en a ii grande & 
forte, que fans un bafton un homme parfaiCl: ne la 
f~auroit furmonter. Au mois d' Auril quand on feme 
les bleds & en Septembre quand ils font meurs, les 
champs de nos Hurons en font prefque tous cou­
uerts, ils leur tendent des collets, mais ils y en pren­
nent peu fouuent, & n'en tuent guere dauantage auee 
la fiefche, car ces animaux font de bon guet, & s'ils 
ne font frappes mortellement ou qu'ils n'ayent les 
aisles rompues, ils emportent facilement la flefche 
dans la playe, qui fe guerit auec Ie temps, ainii que 
nos Religieux du Canada l'ont veu par experience 
d'une Grue prife a Kebec, qui auoit efie frappee d'une 
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flefche Huronne 300. lieues au delft, & trouuerent 
fur fa crope la playe guerie, & Ie bout de la flefche 
auec fa pierre enfermee dedans. Nos Francois en 
tuent'auffi auec leurs arquebufes, plus que l~s Sau­
uages auec leurs flefches, mais ie vous affeure qu'il y 
en a II qui fe font fouuent trouuez bien empefchez de 740 
combattre ceIles qui fe fentant frappees tiroient droit 
ft leurs hommes pour les defigurer, finon elles courent 
de la viteffe de l'homme. 

II y a auffi un tres-grand nombre d'outardes& d'oyes 
blanches & grifes nommees Ahonque, partout Ie paiS 
du Canada, qui font Ie mefme detriment des Grues 
dans les bleds.de nos Hurons, aufqU:~ltes on fait de 
mefme la guerre, mais eUes ont bien peu de deffence. 

Ie me fuis eftonne que nos Hurons ne mangent 
point du corbeau, qu'ils nomment Oraquan, defquels 
ie n'euffe fait aucune difficulte de manger fi i'en euffe 
pu attraper, car il n'y a rien de falle en ces pais-Ia, 
qui en doiue donner horreur. Au contraire ils ne 
bougent prefque des bleds, qu'ils grattent comme 
poulles, de quoy ils nous en faifoient fouuent de 
grandes plaintes, & nous demaridoient Ie moyen de 
les en chaffer, mais il eut elle bien difficile fans une 
continuelle guerre. 

Tout de mefme que Ie corbeau qui au commence­
ment eft blanc, & puis prend la couleur noire". Les 
pouffins du cygne font no irs, & apres deuiennent 
blancs. Nos Hurons les appellent Horhey, mais il 
s'en trouue peu da~s leur pais, c'eft principalement 
vers les Ebicerinys ou il s'en voit plus grande quan­
tite dans les terres & en Canada en quelque • lacs, 
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II Y a pre[que par tout des perdrix blanches & gri­
res nommees Acoiffan, qui ont leur retraiEl:e dans les 
fapinieres) & une infinie multitude de tourterelles, 

7+1 qu'ils appellent Orit-II tey, lefquelles [e nourrilTent 
en partie de glands, qu'elles auallent facilement en­
tiers. Au commencemen t elles eftoient fi [ottes, qu'elles 
fe laiffoient abbatre 3 coups de pierres ou de gaules 
de deffus les arbres, mais 3 prefent elles font un peu 
plus aduifees. 

II feroit bien difficile & non neceffaire de defcrire 
de toutes e[peces d'oy[eaux, qui font dans l'eftendue 
de ces vaftes Prouinces : ce peu que i'en ay defcrit peut 
[uffire pour faire voir que Ie Ciel a 13 fes habitans 
pour loiier Dieu auili bien que nous en auons icy, & 
que par tom retentiffent les louanges du Createur, 
qui a encor peuple Ie paYs de nos Sauuages de plu-
1ieurs oyfeaux de proyeJ de dues, faucons, tiercelets, 
efperuiers & autres: mais fur tout de bon * gibiers, 
comme canars de plufieurs e[peces, margaux j ra­
quettes, outardes, mauues, cormorans, & autres-,· 

Des animaux terrejlres qui Je trouuent commune- . 
ment en Canada, & de ceux qu'on y ajai8 paj­
ler d'icy. 

CHAPlTRE I I I . 

Ce n'eft pas merueille q u'il fe trouue de certains 
animaux en quelques con trees qui ne fe voyent point 
en d'autres, car il yen a qui ne fe plaifent qu'au froid, 
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& les autres a la chaleur: c'eft pourquoy en quelque * 
Royau-II mes d'Affrique, il n'y a nulles beftes a 4. 742 
pieds, lefquelles n'y peuuent viure pour l'extreme 
chaleur q u'il y faia: pour ce mefme f uiea on n'y voi t 
ny fangiier, ny cerf, ny cheure, ny ours, au rapport 
de quelques Autheurs, finon que les Efpagnols yen 
ayent faia paiTer. 

Er ceux qui ont traiae du nouueau monde ou de 
l'Amerique entiere,aiTeurentqu'auanrque les mefmes 
Efpagnols l'euiTent conquife, il n'y auoit ny chi ens, 
ny moutons, ny brebis, ny cheures, ny pourceaux, 
ny chats, ny asnes, ny breufs, ny cheuaux, chameaux, 
.mulets, ny elephans, de tous lefquels il.n'y en auoit 
non plus dans tout Ie Canada, excepte des chiens, lef­
quels font encores un peu differens des noftres de 
deca. 

; 

f\1ais a prefent & depuis longues annees) il fe trouue 
dans ce nouueau monde ou Merique *, une prefque 
infinie multitude de toutes let> efpeces d'animaux ne­
ceffa}res au feruice & nourriture de l'homme) que les 
Efpagnols y ont faia conduire des parties d'Europe, 
.d'Afie& d' Afrique. 
" 11 n'y a que noftre pauure Canada qui en eft tres 
mal pourueu. On y a feulement faia paiTer quelques 
vaches, cheures, pourceaux & volailles communes & 
rien plus. Nos Religieux y ont eu faia paiTer un 
afne & une afneffe, tant pour peupler, que pour Ie 
feruice qu'on en pouuoit efperer en un pa'is OU il n'y 
a d'animaux de charge, mais les hyuernans de Kebec, 
les ont tellement fatiguez qu'enfin ils y ont fait mou-
rir l'afne, & n'y refte plus que 1I1'afneife, que nous 743 
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laiifons tout I'Eite coucher emmy les champs, & en 
liberte de fe nourrir OU elle veut, finon pendant·l'Hy­
uer, qu'elle fe retire en une petite efiable que nos 
Religieux luy ont faia accommoder a la baffe court 
de nofire petit Conuent. 

11 arriua un petit traia gentil en la defcente de ces 
deux animaux, car com me les Saullages furent ad~ 
uertis qu'il y auoit aux barques deux befies eil:ran­
geres, tous accoururen t au port pour en auoir la veue, 
& fe tindrent la coy tandis qu'on les debarquoit, qui 
ne fut pas fans peine, mais. Ie plaiGr fut a leur beau 
ramage, car quand ils commencerent d'entonner leur 
notte, qu'ils rehauffoient a l'enuie a mefure qu'ils 
fentoient Ie doux air de Ia terre, tous les Sauuages en 
prirent telle efpoullante qu'ils s'enfuyrent tous a vau­
deroute emmy les bois, fans qu'aucun regardail: der­
riere foy, pour fe deffendre de fes demons. 0 que voyla 
de furieufes befies, difoient-ils, que les Fran~ois nous 
ont amenez,ou pour no,us deuorer, ou pour nous ref­
ioiiir de leurs airs muGcaux. 

Ie ne f~ay fi on les eut voulu vendre aux SauuagesJ 

combien de cafiors ils en euifent bien offerts, pour 
efire les p~emiers qui ayent entre dans Ie pals, mais 
i'ay appris (dans l'hifioire) que les premiers que les 
Efpagnols firent paffer au Peru, il s'en vendit un dans 
la ville de H uamanca, en l'an 1557. quatre cens huic- . 
tante ducats & trois cens feptante fix marauedis a 

744 Garcillaffo de la Vega, pour en 1/ faire faillir fes iu­
ments & en auoir des mlliets. II en fifi depuis achep­
ter un autre huia cens quarante ducats, & il n'eull 
pas valu en Efpagne plus de fix ducats J tant les 
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chbfes rares font efiimees, comme une cheure, qui a 
efie vendue iufques a cent & dix ducats, mais main­
tenant ellesy ant fi biet?- multiplie depuis ce temps-Ia, 
que fi ron en faia cas auiourd'huy, ce n'eftfeulement 
que pour en auoir la peau, & fi on auoit Ie fain de 
pafTer de mefme de toutes nos efpeces d'animaux dans 
Ie Canada, on en verroit auec Ie temps la me[me mul­
titude, mais il y faudroit auffi des familles pour les 
gouuerner. 

Or bien que Ie pals de nos Hurons fait de[nue de 
beaucoupd'efpeces d'animaux que nous auons icy, 
Dieu Ie Createur leur en a pourueu de plufieurs 
autres fortes qui leur font utiles, & defqueJs Ie .pals 
ne manque non plus que l'air & les riuieres d'oyfeaux 
& de poiilons. 

Us ant trois diuerfes efpeces de renards tous diffe-
.rens en poil & en couleur, & non en finefTe & cau­
telle, car ils ant la mefme nature des noftres de de~a, 
mai~ bea\lcoup plus eftimez pour leurs fourrures, 
tres-excellentes & riches. 

L'efpece la plus ·rare & la plus riche des trois, font 
ceux qu'ils appellent Hahyuha, lefquels ant tous Ie 
'pail nair comme gey,& pour cefie caufe grandement 
efiimez, iufques a valoir plufieurs centaines d'efcus 
la piece II entre les Allemands & peuples Septen- 745 
trionnaux pour des fourrures, au bords a leurs bonnets. 

La feconde efpece la plus eftimee font ceux qu'ils 
appellent Tfinantontonque, lefquels ont :one barre au 
liziere de poil noir qui leur prend Ie long du dos, & 
pafTe par defTous Ie ventre, large de quatre doigts au 
enuiron, Ie refie eft aucunement roux & grifafire. 
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La troiGeme efpece font les communs, appellez 
Andafaley, ceux-cy font prefque de mefme groffeur, 
& du pail des noftres, finon que la peau femblemieux 
fournie, & Ie pail un peu plus grifaftre. De toutes 
lefqueUes efpeces, il nous en fut donne quelque' 
peaux par des Sauuages eftrangers, nous venans vifiter 
en noftre maifon Huronne, lefquelles fontdemeurees 
a nos Fran~ois apres nous en eftre feruy pendant les 
grands froids. 

Ils ant auffi trois fortes d'efcurieux differends, & 
taus trois plus beaux & plus petits que ceux de nofire 
Europe. Les plus eftimez & rares font les efcurieux 
volans, nommez Sahonefquanta, qui ant la couleur 
cendree, la tefte un peu groffe, Ie pail doux & court 
& les yeux petits. Ils font appellez volans, non qu'ils 
ayent des aysles, mais a raifon qu'ils ant unecertaine 
peau aux deux coftez prenans de la patte de derriere 
a celle de deuant, qu'ils replient fort proprcment 
c~ntre leur ventre quand ils marchent, puis l'efien-

746 /I dent quand ils volent, comme iis font ayfement 
d'arbre en arbre, & de terre iufques au deffus. 

Les premiers que ie vis furent trois ieunes qui 
nous furent apportez par l'une des fiUes du grand 
Capitaine Auoindaon, que ie receus fans f~auoir que 
c'eftoit, iufques a l'arrivee du Pere Jofeph a qui ie 
les don nay a nourrir, comme il fit un affez long 
temps, mais qui a la fin fe laifferent mourir, au par 
trap de froid, ou pour ne les f~auoir accommoder, de 
quay nous eufmes quelque regret, car c'eftoit un pre­
fent digne d'une per[onne de condition, ioint qu'ils 
font affez rares dans Ie pays. 
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La feconde efpece qu'ils appellent Ohihoin, & 
nous Suilfes, a caufe de leur bigarure, font ceux qui 
font rayez & barrez uniuerfellement par tout Ie corps, 
d'une raye blanche, puis d'une rouile, grize & noi­
rattre, qui les rendent tres-beaux & agreables, mais 
qui motdent comme perdus s'ils ne font appriuoifez, 
ou que 1'on ne s'en donne de garde. 

La troifiefme efpece font ceux qui font prefque du 
poil & de la couleur des noftres, qu'ils appellent 
Aroulfen, & n'y a prefque autre difference, finon 
qu'ils font plus petits. . 

Au temps deh~ pefche,que i'eftois cabane dans une 
Isle de la mer douce, i'y vis un grand nombre de ces 
animaux profiter de noftre pefche, defquels i'eu plu­
fieurs de ceux que II mes Sauuages tuerent a coups de 747 
flefehes, & en pris un SuiiTe dans Ie creu d'un arbre 
totnbe. 

Ils ont en plufieurs endroits des lieures & lapins 
qu'ils appellent Quetonmalifia, les Sapinieres & pe­
tits bois font les lieux de leur retraite, ala fortie def­
quels les Sauuages tendent des lacets, mais ils en 
prennent bien peu fouuent, quoy qu'il y en ait en 
quantite fur Ie chemin des Quieunontateronons, car 
les cordelettes n'eftant ny bonnes ny aiTez fortes, illes 
eoupent ayCement quand ils s'y trouuent attrappez, 
ou bien en autre fa~on, les Sauuages les tuent auec 

. leurs arcs au matras. 
Les loups ceruiers, nommez Toutfitfoute, de la 

peau defquels les grands font tant d'eftat pour leurs 
fourrures plus riches, en quelque Nation font aiTez 
frequens. Mais les loups communs) qu'ils appellent 
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Anatifqua, font affez rares par tout, auffi en efiiment· 
ils grandement la peau, de laquelle iis font de riches 
robes de Capitaines, comme de celIe d'une efpece de 
leopard ou chat fauuage qu'ils appellent Tiron. 11 y 
a un pays en cefte grande eft:endue de terre que nous 
furnommons la Nation de Chat, pour raifon de ces 
chats, petits loups ou leopards qui fe retrouuent dans 
leur pays, defquels ils font leur * robes qu'il par­
fement & embelliffent de quantite de queues d'ani­
maux coufues tout a l'entour des bards, & par Ie 
milieu du corps, es endroits Oll elles paroiffent ·le 

748 il plus. Ces chats ne font gueres plusgrandsque re­
nards, mais ils ont Ie poil du tout femblable a celuy 
d'un loup commun, car i'y fus moy mefme trompe au 
choix. 

Ils ont vers les N eutres une au tre ef pece d'animaux 
nommez Otay, reffemblant a un efcurieux' grand 
comme un petit lapin~ d'un poil tres-noir, & fi doux, 
poly & beau qu'il femble de la panne. Ils font grand 
cas de ces peaux defquelles ils font des robes & cou­
uertures,oll il y en entre bien une foixantaine qu'ils 
embelliffent par tout a l'entour, des tefies, & des 
queues de ces animaux qui leur donnent bonnegraceJ 

& rendent riches en leur estime. 
Les enfans du diable, que les Hurons appellent 

Scangareffe, & Ie commun des Montagnais Babougi 
Manitou, ou Ouinc[que, efi une befie fort puante-; de 
la grandeur d'un chat ou d'un ieune renard, mai; eUe 
a la tefie un peu moins aigue, & la peau couuerte 
d'un gros poil rude & enfume, & fa groffe queue re­
trouffee de mefme J eUe fe cache en H yuer fous la 
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neige, & ne fort point qu'au commencement de la 
Lunedu mois de Mars, laquelle les Montagnais nom­
ment Ouinifcon pifmi, qui fignifie la Lune de la 

,Ouinefque.Cet animal, outrequ'il eft de fort mauuaife 
adeur, eft tres-malicieux & d'un laid regard, ils iet­
tent auffi (a ce qU'on'dit) parmy leurs excremens des 
petits ferpens, longs & deliez, lefquels ne viuent 
neantmoins gueres long temps. I'en penfois apporter 
une peau paifee, II mais un Fran~ois paifager me 749 
l'ayant demandee ie la luy donnay. 

Les eslans ou orignats, en Huron Sondareinta, 
font frequents & en grand nombre au pays des Mon­
tagnais, & fort rares a celuy des Hurons, finon ala 
contree du Nort, d'autant queces animaux fe plaifent 
dans les pays froids & montagneux plus qu'aux pays 
chauds & tempen!s. C'eft l'animalle plus haut qui 
foitapres lechameau: caril eft plus haut quele cheval, 
il a Ie poil ordinairement grifon, quelquefois fauue, 
& aifez long, mais un peu rude, fa tefte eft fort lon­
gue & porte fon bois double & branchu comme Ie 
cerf, mais large & plat en quelque fa~on comme ce­
luy d'un dain, & long de trois pieds ou enuiron. Le 
pied en eft fort fourchu comme celuy du cerf, mais 
beaucoup plus plantureux" la chair en eft courte & 
fort delicate, & Ia langue tres-excellente, il paift aux 
prairies, & vit auffi des tendres pointes des arbres. 
C'eft Ia plus abondante manne des Canadiens & 
Montagnais pendant l'Hyuer, comme Ie poiifon pen­
dant l'Elle. L'on en nourriifoit un ieune au fort de 

. Kebec deftine pour la France, que ie fus voir, mais 
il ne pu eftre guery de la morfure des chiens qui 
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l'auoient arrefieJ & mourut quelque temps apres. On 
tient que la femelle porte touGours deux petits & 
touGours masle & femelIe, neantmoins la chofe n'efr 
pas tellement infaiIIible qu'on n'aye quelquefois veu 

750 Ie contraire. lilly a en plufieurs contrees desCari­
bous, ou afnes SauuagesJ que quelgu'uns appellent 
Aufquoy a mon aduisJ les Montagnais en prennent 
affez fouuent, defqueis iis nous donnerent un pied, 
qui efioit creux & fi leger de la corne & fait de telle 
forteJ qu'on peut ayfement croire ce qu'on dit de cet 
animal, qu'il marche fur les neiges fans enfoncerJ 
mais ie n'en ay point veu l'ex perienceJ & me contente 
de dire que ie don nay ce pied a un Fran~ois, qui me 
Ie demanda auec importuniteJ autrement ie l'aurois 
apporte icy. 

Les oursJ nommez AgnouoinJ font plus communs 
dans Ie Canada que les 10upsJ & yen a de deux fortes, 
f~auoir noirs & blancs) mais les blancs font beaucoup 
plus grands & plus dangereux que les noirs, car ils 
combatent les hommes & les deuorentJ ils habitent 
particulierement (a ce qu'on dit) vers l'Isle Danticofti 
a l'embouchure du fleuue S. Laurent, qui n'eft fre­
quente que de bien peu deSauuages) mais les contrees 
plus ordinaires oil fe nou.rriffent ces animaux farou­
chesfont les hautes montagnes & les pays tres-froids. 

On tient qu'au Temple de Sain8: Olaus en Nor­
mandie, qui defpend de l'Archeuefche de Trudun *, 
& aux pieds du Siege Pontifical) on y voi8: la peau 
d'un ours) qui furpaffe en blancheur la neige ou Ie 
lis) elle eft large de quatorze pieds. Marc Pole affeure 

751 auoir veu en Tartarie des ours blancs de vingt II aul-
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nes de longueur, ce que i'ay peine a croire, encore 
qu'Olaus en faffe mention; pour ce qu'il femble que 
Ie conte fait hors de raifon, & dit pour faire admirer 
fimples. Albert Ie Grand & plufieurs autres avec luy, 
racontent que les ours blancs nagent au profond de 
la mer & qu'ils y pefchent & mangent les poiifons, 
ce qui nous eft facile a croire en ce que nous voyons 
les communs mefmes, entrer librerrient dans les eaues, 
fe plonger & nager comme les poiffons, tefmoin ce­
luy que ie conduit * . au pays des Hurons, lequel fe 
vouloit ietter dans toutes les eaux qu'il rencontroit 
en chemin, au pour fe fauuer, au pour s'efgayer, & 
auois de la peine affez de l'en retirer auec la corde 
qui tenoit a fon col, lequel pour reuanche (malicieufe 
beile) fe vouloit ietter ames iambes, mais a mefme 
temps ie luy reIeuois Ia. tefte en haut, & ayant bien 
grande il s'appaifoit & continuoit fon chemin a coile 
de moy. 

Les ours font tres-bons a manger, c'eft pourquoy 
nos Sauuages en font un grand eftat, & tiennent fa 
chair fort chere, ie ne f~aya quoy l'accomparer, car 
elle ne fent ny Ie beeuf, ny Ie mouton, & encores 
mains Ie cerf, mais pluftoft Ie cheureau, les vieux ant 
un autre gouft, & font gras comme lard. II m'arriua 
de dire a Monfieur Ie Marefchal de Baffompierre, que 
i'auois mange de Ia chair d'ours, & l'auois trouuee 
bonne. II m'affeura que au dernier voyage qu'il fit en 
Suiffe pour Ie Roy il en auoit auffi mange en un 

1/ feftin que luy firent les Suiffes, & ne l'auoit point 752 
trouuee mauuaife. Nos Sauuages les engraiffent (car 
la graiffe eft leur fucre) auec une maniere facile, iis 
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font une petite tour au milieu de leurs cabanes) auec 
des pieux picquez en terre) & Ia ils enferment la . 
befie, a laquelle ils donnent a manger par les entre­
deux des bois) des refies de fagamite, fans crainte des 
pattes & de leurs dents, & efiant bien graffe) ils en 
font un bon fefiin a tout manger. 

Le Pere Iofeph Ie Caron m'a raconte dans Ie pays)' 
qu'hyuernant auecles Montagnais) ils tr()Uuerentdans 
Ie creux d'un chefne, une ourfe auec fes petits cou­
chez fur quatre ou cinq petites branches de cedre, en­
uironnez de tous cofiez de tres-hautes neiges, fans 
auoir rien a manger, & fans aucune apparence qu'ils 
fuffent fortis de la pour aller chercher de la prouifion 
depuis trois mois & plus que la terre efioit par tout 
couuerte de ces hautes neiges: cela m'a fait croire auec 
luy, ou que la prouifion de ces animaux efioit faillie 
depuis peu, ou que· Dieu, qui a foin & nourrifi les 
petits corbeaux delaiffez, fubfiante par une maniere a 
nous incognue ces pauures animaux au temps de la 
neceffite: ils les tuerent fans difficulte, car ils n'eu["; 
fent fceu s'efchapper ou fe deffendre, & en firent bonne' 
chere, auec les ceremoniesaccoufiumees entr'eux, qui 
font telles (3. ce que i'ay ouy dire) que toutes les fiUes 
nubiles & les ieunes femmes mariees qui n'ont point 

753 encore II eud'enfans, tantcelles dela cabane oul'ours 
do it efire mange que des autres voifinesJ s'en vont 
dehors, & ne rentrent point tant qu'il y refie aucun 
morceau de cet "animal, dont e1les ne goufient point) 
& ne f~ay pourquoy. 

Les cerfs, qu'ils appellentSconoton, font plus com­
muDS dans Ie pays des N eutres qu'en to utes les autres 
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contrees Huronnes, mais ils font un peu plus petits 
que les noftres de de~a, & tres-Iegers du pied, neant­
moins ces Attiuoindarons auec leurs petites raquet­
tes attachees fous leurs pieds, courent fur la neige 
auec la me [me viteffe' des cerfs, & en prennent en 
quantite par d'autres inuentions qui ne font pas en 
.ufage en noftreEurope. Ils en font boucaner d'eIitiers 
pour leur Hyuer, & n'oftent point les fumees des en­
trailles qu'ils font cuire enfemble auec les inteftins 
dans la Sagamite. Cela faifoit un peu eftonner nos 
Fran~ois au commencement, mais il faUoit auoir pa­
.tience et s'accouftumer a manger de tout, car il n'y 
auoit pas de viandea choifir, nyde rue auxOurs pour 
auoir du rofty. 

11 y a quantite de pores-epics, lefquels les Cana­
diens f~auent attraper pour leur nourriture, & des 
pointes pour leurs matachias. I'ay dit ailleurs comme 
ils leur f~auent donner couleur, & s'en feruir, par 
quoy ie ne Ie repeteray point icy. Ils ant .aufIi des 
martres aiTez belles, defquelles ils font de bonnes 
fourrures pour fe couurir en Hyuer, & apres les 

. traittent aux Fran~ois. 
liOn tient qu'il y a des dains en quelque* con- 754 

tn:es,mais pour les Buffles, Ie P. Iofeph m'a aiTeure 
en auoir veu des peaux entieres entre les mains d'un 

. Sauuage de pays fort esloigne, ie n'en ay point veu, 
mais ie croy ce bon Pere. 

Parlons a prefent des chiens & de leur naturel, car 
,entre taus les animaux qui feruenta l'homme, il tient 
Ie premier rang pour la fidelite, nous en auons des 
exemples tres-remarquables, & qui nous font admi-

44 
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rer; tefmoin celuy qui portoit a la bouche de fan 
maifire efiendu mort fur un efchafaut, Ie pain que 
les paffans luy donnoient parcompafiion, &"qui apres 
fe noya voulant fauuer fon maifire iette dans Ie Tibre 
3. iours apres fon execution. Voicy une autre exem­
pIe prefque pareille, & plus recente que nous apprend 
l'ordinaire arriue de la ville de Minden en Allema­
gne, datte du 13. Mars 1635. Un caualier que fan 
cheual auoit iette dans la riuiere, pendans ces grandes 
inondations d'eaux, efioit delia a fond, & fe noyoit, 
lorfqu'un chien qu'il nourriffoit de longue main & 
luy tenoit toufiours compagnie, faifant Ie plongeon, 
Ie prit a belles dents par les cheueux, & luy tint la 
tefie hors de l'eau, tant que les bateliers de la aupn!s 
Ie tirerent de ce peril, & luy firent confeffer qu'il de­
uoit a fonchien la vie, que fon cheualluy auoit ofiee. 

Ie rapporteroys icy tout plein d'autres exemplesde 
cette fidelite canine, n'efioit la brieuete que ie mefuis 
propofee, & qui m'oblige de paffer beaucoup de cho-

755 fes fous filence, II mais encore ne veux-ie point ob­
mettre de dire que comme ie paffois un iour par une 
bourgadechezun Gentilhomme denosamis,fon chien 
s'efgayant feul dans la campagne prit un lieure a la 
courfe, lequel un certain payfan fceut fi bien caioler 
qu'illuy enleua fa prife & l'emporta en fa maifan, de 
quoy Ie chien indigne au pomble Ie fuiuit & l'attaqua 
diuerfes fois, mais n'en ayant pu tirer raifan, ilenfut 
faire fes plaintes a fon maifire, auec des foufpirs & 
abayemens qui tefmoignaient affez fes reffentimens, 
& que quelque malheur luy efioit arriue; enfin Ie 
fieur Morifet, ainfi s'appelloit ce Gentilhamme, vou-
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lut s'efclaircir des plain'tes de fon chien, & pourquoy 
ille tiroit & monftroit de fortir a la porte> il fuiuit 
donc cette befte qui Ie conduit droit au logis de ce 
payfan> lequel fe croyant defcouuert s'accufa de luy 
me[me, difant qu'il luy alloit porter un lieure qu'il 
auoit ofte de fon chien, peur qu'un autre Ie prift. Ie 
[~auois bien, dit alors Ie Gentilhomme, que mon 
chien auoit raifon de m'amener icy, une autre fois 
n'ufez plus de pareille courtoi1ie. 

Fidelite & recognoiffance telle quelle * fait honte a 
.celkde l'homme, qui n'a d'amitie que pour fes inte­
refts particuliers> ou * Ie chien n'a pour tout efpoir 
qu'un morceau de pain fouuent mesh'! des effeEl:s de 
voftre cholere, fans que les coups Ie faffent bouger de 
vos pieds, couche contre terre, les pattes esleuees 
comme vous demandant pardon, innocent qu'il eft a 
vous [on criminel.Que pleuft 1/ a Dieu que nous fuf- 756 
fions ain1i humble * deuant Dieu au temps de fa vi1ite> 
& que les miferes aufquelles l'homme eft fuiet fuffent 
un affermiffement de noftre fidelite enuers ce Dieu de 
qui nous dependons. 
, Tout ce qu'on peut trouuer de blafmable au chien, 
& qui ternit fa fidelite, eft unmauuais nature! qu'il a 
enuers [on femblable affiige> car fi un chien eft acca­
ble, au maltraite d'un autre> incontinent tous les 
autres chiens fe iettent deffus, fans s'informer s'il a 
tortou non, c'eft affez qu'ils Ie voyent abaye pour 
l'accabler s'ils peuuent, ainfi en font les crue!s politi­
gues en ce monde enuers les gens de bien ordinaire:­
·ment affiigez. On 'dit du potuceau tout au contraire 
'du chien, que fi l'un d'eux erie a l'aide> tous les autres 
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vont au fecours, cela efiant, Ie pourceau a donc Ie na­
turel meilleur quel'homme mefchant, & Dieu vueille 
que dans des congregations bien fainCles, auffi bien 
que dans Ie monde, on n'y voye point ce malheureux 
naturel du chien, d'affiiger l'affiige, & mefprifer celuy 
qui n'efi point fauorife, ce que font ordinairement les 
gau1Ieurs & ceuxqui n'ont iamais fceu que c'eft 
d'honnefiete au monde. 

Les chiens du Canada font un peu differens des 
nofires, finon au naturel & au fentiment qui ne leur 
efi point mauuais. Ils hurlent plufiofi qu'ilsn'abayent, 
& ont tous les oreilles droiaes comme renards, mais 
au refie tout femblables aux matins de mediocre gran­
deur de nos villageois, ils arrefient l'eslan II & def­
couurent Ie gifie de la befie, & font de fort petite def~ 
pence a leur maifire, mais au refie plus propres Ii la 
cuifine qU'a tout autre feruice. 

La chair en efi aifez bonne & fent aucunement Ie 
pore, peut efire a caufe des falletez des rues de quay 
ils fe nourri1Ient principalement, i'en mangeois affez 
peu fouuent, car une telle viande efi fort efiimee dans 
Ie pays, c'efi pourquoy ie n'en auois pas fi fouuent que 
i'eu1Ie bien defire. Us font f6rt importuns dans les 
cabanes, marchent fur vous, & s'ils rencontrent Ie pot 
au defcouuert, ils ant incontinent leur mufeau aigu 
dans la Sagamite, qui n'en efi pas efiimee moins nette. 

II y a une efpece de gro1Ies fouris aux Hurons que 
ie n'ay point veue ailleurs. Ils les appellel1t Tachro, 
une fois plus gro1Ies que les communes qu'ils appel­
lentTfongiatan, & mains pui1Iantes que les rats) def~ 
quels ie n'ay point veu aux Hurons, & ne f~ay s'il y 
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en a aucun, non plus qu'au Peru auant la venue des 
Efpagnols j OU on dit qu'il y en a a prefent dans les 
villes baffes, & par 18. campagne, de fi prodigieux, 
qu'il n'eft point de chat, fi hardy foit-il, qui les oze 
combatre, & non pas mefme les regarder, cela eftant 
on peut croire que l'origine en eft venue de ceux qui 
s'engendrent dans les Nauires, qui pourroient auoir 
efte partes a terre dans les hardes des Efpagnols Iorf­
qu'ils y defcendirent pour la conquefte du pays, & 
que Ie climat, OU to utes autres chofes viennent dans 
leur plus grande" perfeaion, ait fait groffir ces ani- 758 
maux au dela de l'ordinaire . 
. Mais ce qui eft plus probable, ie croy que ces rats 

font entrez dans les lodes & Ie Peru, comme ils en­
trent aux ports de France, OU vous voyez que peu de 
temps apres que les Nauires ont efte defchargez, & 
qu'il n'y a plus de quoy manger, ils f~auent trouuer 
les cables fur lefquels ils fe coulent a terre file a file, & 
puis fe Iogent aux premieres hoftelleries fans fourier, 
s'ils ne font empefchez par les petits gar~ons, qui a 
coups de baftons leur font furieufement Ia guerre, 
mais de iour, car la nuia ils font mieux leur debar­
quement. 

II eft vray que fi nos Hurons font exempts de rats, 
ils ant desfouris communes en grand nombre qui leur 
font un merueilleux degaft de bled & de poiffon fee, 
quand elles y peuuent atteindre. Les Sauuagesman­
gent Ie tachro fans horreur, auffi faifoient mes confre­
res ceux'que nous prenions la nuia fous des pieges 
dans noftre cabane, fans que nous les peuffions autre­
ment difcerner des fouris communes qu'a la groffeur 
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& it la rarete) car nous en prenions peu fouuent, & . 
quantite des autres que 1'on iettoit aux champscomme 
nuifibles. 

S'ils ont des fouris fans nombre) ils ont des puces 
it l'infiny, qu'ils appellent Touhauc) & particuliere­
ment pendant l'Efte, defquelles ils feroient fort tour­
mentez s'ils eftoient chargez d'habits, mais ils font 
veflus it la legere, un petit brayer de cuir, & la robe 
quand ils veulent. 

759 II pour les petits vermiffeaux qu'ils nomment 
Tfiuoy) les femmes les mangent auec dele8:ation & 
plaifir) & y font une chaffe auffi exa8:e qu'on pour­
roit faire it un excellent gibier, mais iis en ont tres­
peu, en com paraifon des puces. Quelqu'uns ontvoulu 
dire que les Sauuages ne mangent ces petits vermif­
feaux que par vengeance) difans: ie morderay qui 
m'a mordu) mais ils fe font trompez, car il n'y a or­
dinairement que les femmes qui en mangent, & ce 
par delice, & non point les hommes, du moins ie ne 
leur en ay point veu manger) ny faire eftat comme 
font les femmes & les filles indiffenimment. 

L'inuention qu'elles ont pour les auoir de leurs 
fourures eft gentille, elles picquent 2. baftons en 
terre, l'un d"un cofte) & l'autre de l'autre deuant Ie 
feu) puis elles y attachent Ie poil en dehors) or ces 
vermiffeaux fentans la chaleur, fortent du fond du 
poil, & fe tiennent a l'extremite, OU ils font pris par 
les Sauuageffes) & croquez entre leurs dents. Vne 
merueill~ufe couftume s'obferuoit iadis en quelque * 
Prouinces des Indes Occidentales) OU l'oifiuete n'a-. 
uoit point de lieu. Les pauures impotens qui n'a- . 
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uoient ny moyens pour viure, ny fante pour en gai­
gner, deuoient payer au Roy un nombre de cornets 
de ces vermiffeaux qu'il leur auoit enioint, afin de 
les obliger a occuper leur temps & a fe tenir nette­
ment. 

Des joijfons & befles aquatiques. 

CHAPITRE IV. 

Dieu, qui a peuple la terre de diuerfes efpeces d'a­
nimaux, tant pour Ie feruice de l'homme, que pour 
la decoration & embelliffement de cet uniue-rs, a 
auffi peuple la mer & les riuieres d'autant, ou plus, 
de diuerfit~ de poiffons, qui tous fubfiftent dans leurs 
prop res efpeces, &en nombre prefque infiny, bien 
que tous les iours l'homme en retire une partie de fa 
nourriture, & lespoiffons gloutons qui f<?nt la guerre 
aux autres dans Ie profond des abyfmes, en englou­
tiffent & man.,gent a l'infiny: ce font les merueilles 
de Dieu . 
.. II eft vray que les poiifons n'ont rien de commun 

auec leshommes & qu'il yen a bien peu qui s'ac­
coufl:ument & adouciifent auec eux, & entendent 
quand on les appelle, & prennent a manger de leur 
main, com me la Murene du Romain Craifus tant 
celebree de taus; & toutesfois ils ont efte creez au ant 
les autres animaux, & auant l'homme mefme, & n'ont 
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iamais efte fuiets a la malediClion non plus que les 
eaues qui les enuironnent, car Dieu maudiffant Adam 
n'a maudit les eaux, pour ce qu'il n'a beu de l'eau 
contre Ie commandement de Dieu, mais bien mange 
du fruiCl de la terre, qui luy eftoit deffendu. 

1/ On f~ait par experience, que les poiffons marins 
fe de1eClent aux eaux douces, auffi bien qu'en la mer, 
puis que par fois on en pefche dans nos riuieres. Mais 
ce qui eft admirable en tout poiifon, foit marin au 
d'eau douce, eft qu'ils cognoiffent Ie temps & les 
lieux qui leur font commodes: & ainu nos pefcheurs . 
de molues iugerent a trois iours pres Ie temps qu'elles 
deuoient arriuer, & ne furent point trompez, & en 
fuitte les maquereaux qui vont en corps d'armee, 
ferrez les uns contre les autres comme un bataillon 
bien range, Ie petit bout du mufeau a fleur d'eau, 
pour defcouurir les embufches des pefcheurs. 

Cela eft admirable, mais bien plus encore de ce 
qu'ils viuent & fe reuouiffent dans la mer falee, & 
neantmoins s'y nourriffent d'eau douce, qui y eft 
entre-meslee, que par une maniere admirable ils 
f~auent difcerner & fuccer auec la bouche parmy la 
[alee, comme di tAlbert Ie Grand: voire eftans morts, 
fi l'on les cuit auec l'eau [alee, ils demeurent neant­
moins doux. Mais quand aux poiffons qui font en­
gendrez dans l'eau douce & qui s'en nourriffent, ils 
prennent facilement Ie goufl: du fel, lbrfqu'ils font 
cuits dans l'eau falee. Ce font fecrets de la nature. 

Or,demefme que nos pefcheurs ont la cognoilTance 
de la nature de nos poiffons, & comme ils f~auent 
choifir les faifons & Ie temps pour fe porter dans les 
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contrees qui leur font commodes) auffi nos Sauuages, 
aydez de Ia raifon & de l'experience) f~auent auffi fort 
bien' II bien * choiGr Ie temps de la pefche, quel poif- 762 
fan vient en Automne au en Efte) ou quel en l'une 
au en l'autre faifon. 

Pour ce qui eft des poiffons qui fe retrouuent dans 
les riuieres & lacs au paYs de nos Hurons, & parti­
culierement a la mer douce, les principaux font l'Af­
fihendo) duquel nous auons parle ailleurs, & des 
TruiCles) qu'ils appellent Ahouyoche, lefquelles font 
de defmefuree grandeur pour la plufpart) & n'y en ay 
veu aucune qui ne fait plus groffe que les plus grandes 
que nous ayons par de~a: leur chair eft commune­
ment rouge, Gnon a quelqu'unes qu'elle fe voit iaune 
au orangee, mais excellemment bonne. 

Les Brochets) appellez SoruiiTan, qu'ils y pefchent 
auffi auec les Efturgeons, nommez Hixrahon) efton­
nent les perfonnes, tant il s'y en voit de merueilleu­
fement grands) & friands au dela de toutes nos ef­
peces de poiffons: ie Ie f~ay par experience, car i'en 
ay fait les epreuues dans la neceffite) qui me faifoit 
trouuer la fauce a l'eau, douce & bonne comme beure 
fraiz; & puis on dira qu'on ne f~auroit manger Ie 
poiffon fans Ie fel, l'efpice au Ie vinaigre, on fe 
trompe, car ie Ie mangeois fortant de l'eau feule & Ie 
trouuois bon. 

Quelques fepmaines apres la pefche des grancls 
poiiTons) ils vont a celIe de l'Einchataon) qui eft un 
poiiTon un peu approchant aux barbeaux par de~a, 
long d'enuiro,n un pied & demy) ou peu mains: ce 
poi lIon leur fert 'pour donner gouft a leur fagamite 
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763 pendant" l'Hyuer, c'eft pourquoy ils en font autant 
d'eftat comme du grand poiiIon, & afin qu'il fa1Ie 
mieux fentir leur potage, ils ne l'efuentrent point & 
Ie conferuent pendu par morceaux aux perches de 
leurs cabanes; mais ie vous aiIeure qu'au temps de 
carefme, ou quand il commence a faire chaud, qu'il 
put" & fent fi extremement mauuais, que cela naus 
faifoit bondir Ie coeur, & a eux ce leur eftait mux & 
ciuette. 

En autre faifan ils y pefchent ala ceine une cer­
taine efpece de poiiIons, qui femblent eftre de nos ha­
rangs, mais des plus petits, Iefquels ils mangent frais 
& boucanez. Et comme ils font tres-f~auants, auffi 
bien que nos pefcheurs de molues, a cognoiftre un ou 
deux iours pres, Ie temps que viennent les poiiIons de 
chacune efpece, ils ne manquent point d'aller au pe­
tit poiiIon, qu'ils appellent Auhaitfique, & en pef­
chent une infinite auec leur ceine, & cette pefche du 
petit poiiIon fe faia en commun, qu'i)s partagent 
entr'eux par grandes efcuellees, duq uel nous au ions 
noftre part comme bourgeois de leur bourgade faina 
Iofeph au Quieunonafcaron. 

Ils pefchent auffi de plufihus aut res efpeces de 
poiiIons, mais comme ils nous font incognu's, & qu'il 
ne s'en trouue point de pareils en nos riuieres, ie 
n'en fais point auffi de mention. 

L'anguille en fa faifon eft une manne qui n'a point 
de prix chez nos Montagnais. Pay admire l'extreme 

764 abondance de ce poiifon J en II queIqu'unes des ri­
uieres de noftre Canada, oli il s'en pefche tous les 
ans vers l' Automne une infinite de centaines , qui 
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viennent fort a propos~ car n'eftoit ce fecours on Je 
trouueroit bien fouuent empefche, en quelques mois 
de liannee principalementj les Sauuages & nos Reli­
gieux en ufent comme viande enuoyee du Ciel pour 
leur foulagement & canfolation. lIs la pefchent en 
deux fa~ons, auec une naffe, ou auec un harpon, ce 
qui fe faia la nuia. a la clarte du feu. Ils font des 
naiTes auec affez d'induftrie, longues & groffes, capa­
bles de contenir cinq & fix anguilIes: la mer eftant 
baiTe, ils les placent fur Ie fable en quelque lieu pro­
pre & recule~ les affeurent en forte que les marees ne 
les peuuent emporter: aux deux coftez ils amaffent 
des pierres, qu'ils eftendent comme une chaifne ou 
petite muraille de part & d'autre, afin que ce poiffon 
qui va toufiours au fond rencontrant cet obftacle, fe 
gliffe doucement vers l'emboucheure de la naile OU Ie 
conduifent ces pierres: la mer venant a fe groffir, cou­
ure la naffe, puis fe rabaiffant, on la va vifiter: par 
fois on y trouue cent ou deux cens anguilles d'une 
maree,quelquefois plus, & d'autres fois point du tout, 
felon les vents & les temps. Quand la mer eft agitee, 
on en prend beaucoup, quand elle eft calme, peu ou 
point, mais alors iis ont recours a leur harpon,comme 
ie vis faire en la mer douce, proche un village des 
Cheueux releuez, tirant aux Hurons. 

Voicy comment les Sauuages font feicher de ces 
poiffons. Ils les laiffent un peu e[goutter, II puis leur 765 
couppent la tefte & la queue, ils les ouurent par Ie 
dos, puis les ayant vuides ils les tailladent, afin que 
la fumee entre par tout: les perches de leurs cabanes 
en font toutes chargees. Eftans bien boucanez, ils 
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les accouplent & en font de gros paquets enuiron 
d'une centaine a la fois. Voyla leurs viures princi­
paux iufques ala neige, qui leur donne de l'orignac 
& d'autres animaux. 

Comme i'eftois en noftre Conuent de Kebec prell: a 
partir pour lesH urons, nos freres efchaperent un loup 
marin s'efgayant au foleil fur Ie bord de l'eaue, car 
leur canot n'ayant pc. affez toft ranger la terre a caufe 
de la violence du flux, il s'efchappa, autrement il ell:oit 
a eux pour quelque * coups de bafton, gui eft la ma­
niere de les tuer) car ne pouuans courir ils font ayfe­
ment pris s'ils font tant foit peu esloignez de leur 
element nature!' Voila comment les Montagnais en 
prennent fouuent & en font de bons feftins, mais ils 
ne fe prennent qu'en de certaines faifons. 

Au lieu nomme par les Hurons Anthrandeen, & 
par nous Ie Cap de Vi8:oire) ou * diuerfes Nations des 
Sauuages s'eftoient a(femblees) ie vis en la cabane d'un 
Montagnais un certain poiffon) que quelqu'uns ap­
pellent Chaoufarou) gros comme un grand brochet, 
il n'eftoit qu'un des mediocres) car il s'en voit de 
beaucoup plus grands & guiont iufques a 8. 9. & 10. 

pieds) a ce qu'on dit: il auoit un bec fd'enuiron un 
pied & demy de long, fait a peu pres com me celuy 

766 d'une becaffe) finon qu'il a l'ex- II tremite mouffe & 
non fi pointue, gros a proportion du corps. 

11 a double rang de dents fort aigues & dangereufes. 
D'abord ne voyant que ce long bec qui palToit au tra­
uers une fente de la cabane en dehors) ie croyois gue 
ce fuft de guelgue oyfeau rare) ce qui me donna la 
curiofite de Ie voir de plus pres, mais ie trouuay que 
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c'elloit un poiiTon qui auoit toute la forme du corps 
tirant au brochet, mais arme de tres-fortes & dures 
efcailles, de couleur gris argente, & difficile a. percer. 

Ce poiiTon a une induftrie merueilleufe (a. ce qu'on 
dit) : quand il veut prendre quelque * oyfeaux, il fe 
tient dedans des ioncs ou rofeaux, qui font fur les 
riues du lac, & metle bee hors de l'eau fansfe bouger: 
de faxon que lorfque les oyfeaux viennent fe re-pofer 
fur Ie bec, penfant que ce foit un tronc de bois, il eft 
fi fubtil, que ferrant Ie bec qu'il tient entr'ouuert, il 
les tire par les pieds fous l'eau & les deuore. II ne fait 
pas feulement la guerre aux oyfeaux, mais a. tous les 
autres poiiTons qui ne luy peuuent refifter. Les Sau­
uages font grand eftat de la tefte, & fe faignent auec 
les dents de ce poiiTon a l'endroit de la douleur, qui 
fe paiTe foudainement, a ce qu'ils difent. 

Les Caftors, nommez par les Montagnais Amifcou, 
& par nos Hurons Tfoutaye, font la caufe principale 
que plufieurs marchands Franxois trauerfent ce grand 
Occean, pour s'enrichir de leur * defpouilles, & fe re­
ueftir de leurs fuperfluitez, defquels ils apportent fi 
grande 1/ quantite toutes les annees, que ie ne fxay 767 
comment on n'en voit la fin. 

Ces animaux, a ce que l'on tient. font fort feconds, 
les femelles portent iufques a cinq & fix petits & 
masles & femelles : il y a danger qu'enfin ils n'exter­
minent tout-a.-fait l'efpece en ces palS, comme il eft 
arriue aux Hurons. 

Cet animal eft a pen pres gros comme un mouton 
tondu, ou pen moins, & qui fe peut appriuoifer, car 
nos Religieux de,Kebec en auoient un qui les fuiuoit 
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comme un petit chien, & moy mefme en ay veu un 
autre pareil qu'on nourriiToit de tendrons de vigne. 
11 a Ie poilfort doux &le duuet plus que Ie velours, de 
couleur chaftaignee, & y en a peu de bien noirs. II a 
les pieds fort courts & fort propres pour nager, parti­
culierement ceux de derriere, car ils ont une peau 
continue entre les ongles, a la fa~on des oyfeaux de 
riuieres ou des loups marins; fa queue n'a point 
de poi I , ny d'efcaiUes qui fe puiiTent leuer, eUe eft 
toute platte & faiCle prefque comme une fole, finon 
qu'elle eft plus en ouale & n'a point de bouquet au 
bout; elles font de diuerfes longueurs & grofIeurs 
felon l'animal, ie n'en ay point manie ny mange qui 
paiTent un pied, mais d'un manger fort bon & plus 
excellent que la chair du corps, qui eft tenu pour am­
phibie, c'eft a dire qu'on en peut manger en tout 
temps, quoy que i'en aye veu faire quelque difficulte 

768 en quelque lieu de noftre Europe, car un gen- II til­
homme de rna cognoiiTance, en ayant tue un en ca­
refme proche de Nancy, nous n'en mangeames que 
la queue & les pattes de derriere, qu'on tenoit pour 
poiiTon & Ie refte viande. Quant a la tefte, elle eft 
courte & prefque ronde, ayant en gueule fur Ie de­
uant quatre gran,des dents tranchantes comme ra­
foirs, f~auoir deux en haut & deux en bas, de[quelles 
un certain penfa auoir Ie bras coupe, en en voulant 
prendre un qu'il auoit bleiTe a mort d'un coup d'ar­
quebufe au bord de la riuiere. 

De ces dents ilcouppe ayfement des petits arbres & 
des perches en plufieurs pieces, dont il baftit fa mai­
fon, & mefme a fucceffion de temps il en couppe par 
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fois de bien gros, quand il s'y en trouue qui l'empef­
chent de dreffer fon petit baftiment, lequel eft fait de 
forte (chofe admirable) qu'il n'y entre nul vent, d'au­
tant que tout eft couuert & ferme auec du bois & de 
la terre, fi bien liez & unis par enfemble qu'il n'y a 
moufquet qui la tranfperce, ace qu'on dit: il ya un 
trou qui conduit deffous l'eau, & par la fe va pro­
mener Ie caftor oil il veutj puis une autre fortie par 
au il va a terre & trompe Ie chaffeur. En cela comme 
en toute autre chofe, fe voit appertement reluire la 
diuine Prouidence qui donne iufqu'aux moindres 
animaux de la terre l'inftina naturel & Ie moyen de 
leur conferuation. 

Or ces animaux voulans baftir leurs petites ca­
vernes, ils s'affemblent par troupes dans les forefts 
fombres & efpailles : s'eftant affemblez ils vont coup-
per des rameaux d'arbres a belles II dents, qui leur 769 
fe·ruent a cet effea de coignees~ & les traifnent juf-
ques au lieu oil ils baftiffent, & continuent de Ie faire 
iufqu'a ce qu'ils en ayent affez pour acheuer leur ou­
urage. 

Quelques-uns tiennent que ce& petits animaux ont 
une inuention admirable a charier Ie bois, & difent 
qu'ils choififfent celuy de leur troupe qui eft Ie plus 
faineant ou accable de vieilleffe~ & Ie faifant coucher 
fur fon dos, vous difpofent fort bien des rameaux 
entre res iambes, puis Ie traifnent comme un chariot 
iufqu'au lieu deftine, & continuent Ie mefme exercice 
tant qu'il y en ait a fuffifance. I'ay veu pluGeurs de 
ces cabanes fur Ie bord de la grand * riuiere, au paYs 
des AIgoumequins; mais elles me fembloient admi-
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rabIes, & telles que la main de l'homme n'y pourroit 
rien adioufter: Ie deffus fembloit un couuerde a lef­
ciue, & Ie dedans eftoit departy en 2. ou 3. eftages, 
l'eftage d'embas fur Ie bord de l'eau, celuy d'enhaut 
eft au-deffus du fleuue; quand Ie froid a glace les ri­
uieres & les lacs, Ie caftor fe tient retire en l'efiage 
d'enhaut,ou il a faiEt fa prouifion de bois pour man­
ger pendant I'Hyuer; il ne laiife pas neantmoins de 
defcendre de cet eftage en celuy d'embas, il fe gliffe 
fous les glaces, mais fa retraite plus ordinaire eft en 
l'eftage d'enhaut, d'autant qu'il craint l'inondation & 
la pluye. 

La chaife du Caftor fe fait ordinairement en Hy­
uer, pour ce principallement qu'il fe tient dans fa 
cabane, & que fon poil tient en cette faifon la, & vaut 

770 fort peu en efie. Les Sau ua- " ges voulans prendre Ie 
Caftor, ils occupent premierement tous les paifages 
par ou il fe peut efchaper, puis percent la glace du 
lac gele, a l'endroit de la cabane, puis l'un d'eux met 
Ie bras dans Ie trou attendant fa venue, tandis qu'un 
autre va par deffus cette glace frappant auec un baf­
ton fur icelle pour l'eftonner & faire retourner a fon 
gifte: lors il faut eftre habile pour Ie prendre au co­
let, car fi on Ie happe par quelque endroit ou il puiffe 
mardre, il fera une mauuaife bleifure, comme i'ay 
dit. Ils Ie prennent auffi a la-* rets & fous la glace 
par cette autre inuention : on fend la glace en long 
proche de la cabane du Caftor, on met par la fente 
un rets & du bois qui fert d'amorce, ce pauure ani­
mal venant chercher a manger s'enlace dans ces filets 
faiEts de bonne & forte ficelle double, & encor ne 



- 7°1 -

faut-il pas tarder ales tirerJ car ils feroient bien toft 
en pieces, eftant forty de l'eau par l'ouuerture faite en 
la glace, ils l'affomment auec un gros bafton. 
A~ Printemps Ie caftor fe prend a l'attrappe amor-

cee du bois dont il mange, les Sauuages fonttres-bien 
entendus en ces attrappes, & nous en monftrerent de 
plufieurs fortes au pals des Hurons, pour diuerfes 
'fortes d'animaux, dont i'admirois les inuentions que 
nous n'auons pas icy, de l'une defquelles Ie P. Iofeph 
fe feruit pour attraper deux renars qui glapiffoient 
toutes les matinees & au foir es enuirons de noftre 
cabane, d'ol! iis ne pouuoient auoir rien a manger. 
Quelquefois les chiens rencontrent Ie caftor hors la 
cabane d'ol! il fort II fouuent pour paiftre ou pour 77 1 

s'aprouifionner, Ie pourfuiuent & Ie prennent aife­
ment, car iine peut courir vifte & n'a de deffence 
que fa dent . 
. II Y en a queIqu'uns qui difent que fi l'on prend du 
call~r trempe en eau, & qu'on Ie refpande fur Ia mer, 
c'eft un remede affeure pour faire fuyre la troupe des 
baleines j & les faire enfoncer dans la mer, combien 
qu'elles rugiffent horriblement, & que cela s'obferue 
en Laponie & Noruegie, mais comme ie n'en ay point 
veu I'experienceJ ie ne Ie veux affeurer, ny maintenir 
une chofe que ie tiens fort douteufe. 

Ils ont auffi des rats mufques qu'ils appellent 
Ondathra, 'qui ne font de noftre Europe, ny de 
ceux d'Egypte, defquels on dit comme des muf­
quez qu'ils fe feruent des deux pieds de deuant 
com me de, mains, & marchent debouts des deux 
pieds 'de derriere comme les Singes. Le rat d'Inde 

45 
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eft auffi differant de taus ceux-Ia, duquel ie diray un 
petit mot. 

On l'appelIe rat mllfque, pour ce qu'en eifet une 
partie de fan corps prife au Printemps fent Ie mufe, 
en autre temps elle n'a point d'odeur )Les Sauuages 
en mangent la chair qu'ils font roftir deuant Ie feu, & 
conferuent les peaux & roignons mufquez: ils ontle 
poil noir, court & doux, prefque comme celuy d'une 
taupe, & les yeux fort petits) ils man gent comme les 
efcurieux, auec leurs deux pattes de deuan!, ils paif­
fent l'herbe fur terre, & Ie blanc des ioncs au fond 
des lacs & riuieres. II y a plaiiir ales yoir manger & 

772 faire leurs petits tours pendant II qu'ils font ieunes; 
car quand ils font a leur entiere & parfaiCte grandeur 
qui approche celIe d'un ieune leuraut, ils ont une 
longue queu.ede guenon)iqui ne les rends* pointag­
greables. I'en auois un tres-ioIy, grand comme un 
efcurieux fuiffe, que i'apportay de Ia petite Nation a 
Kebec; ie Ie nourriffois du blanc des iones, & d'une 
certaine herbe reffemblant au chiendent, que ie 
cueillois fur les chemins J & faifois de ce petit animal 
tout ce que ie youlois, fans qu'il me mordit, au/Ii 
n'y font-ils pas fuiets; il eftoit ii mignard qu'il vou­
loit toutes les nuits coucher dans l'une des manches. 
de noftre habit, & cela fut la caufe de fa mort: car 
ayant un iour cabane dans une Sapiniere, & portela 
nuiCt loin de moy ce peti t animal pour la crainte que 
i'auois de l'eftouffer (car {lOUS efEons couchez a platte' 
terre fur un coneau fort penchant, OU a .peine nous 
pouuions nous tenircouchez fans rouller), Ie mauuais 
temps nous ayant contrainB:s de cabaner en lieu fi 
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incommode)) cefte beftiole, apres auoir mange ce que 
ie luy auois donne, me vint retrouuer a mon premier 
fommeil, & ne pouuant trouuer l'ouuerture de nos 
manches, il fe mit dans Ie replis de noftre habit, OU 
ie Ie trouuay mort Ie lendemain matin, & feruit 
pour Ie petit defieuner de mon aigle, qui en eut bien 
deuote. d'autres, car comme difoient mes Sauuages, il 
efroit un demon qui ne pouuoit eftre raifafie. 

En plufieurs riuieres & efrangs, il y a grande 
quantite de tortues, qu'ifs appellent Arigyahouiche, 
ils en man gent la chair cuite dans de Ill'eau, ou fous 773 
les cendres chaudes, les pattes contre-mont, ce qui me 
faifoit horreur, & reprenois mes barbares de cette 
rudeffe, car i'euife mieux ayme les tuer auparauant, 
que de les mettre fous les braziers & les voir de­
battre.O mon Dieu, ce n'efl: pas vertu en moy, mais 
.ie ne peux faire de mal a une befte innocente. Elles 
fortent ordinairement de l'eau quand il fait foleil, & 
fe tiennent arrangees fur quelque longue piece de bois 
tomMe, mais a mefme temps qu'on penfe s'en appro­
cher, elles s'eslancent toutes dedans l'eau comme 
.grenouilles, & trouuay par experience que ie n'eftois 
pas aifez habile pour les prendre & n'en f~auois l'in­
uention. 

11 y a dans Ie paYs de grandes couleuures de diuer­
fes fortes, qu'ils appellent Tioointfique, defquelles 
ils pre11lient les peaux des plus longues, & en font 
des fronteaux de parade~ qui leur pendent parder­
riere une bonne aulne de longueur, & plus de chacun 
.cofre: c'eftoit bien n'apprehender point la fallete de 
ces animaux veneneux que de les efcorcher, & s'en 
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feruir a un tel ufage, mais ie me fuis plufieurs fois 
dlonne de voir les petits gar~ons fe ietter l'un l'autre 
en fe iotians de petits ferpens tout en vie & n'en eftre 
point offence, & plus encore duo deffunB: fieur He­
bert, habitant de Kebec, lequel trouuant des couleu­
ures en fon chemin, les iettoit dans fon defert pour en 
nettoyer les crapaux & autres venins qui gattoient fes 
plantes. ' 

774 Outre les grenouilles que nous auons par-II de~a, 
qu'ils appellent Kiotoutfiche, ils en ont encore d'une 
autre efpece, qu'ils appellent Ouraon, quelqu'uns les 
appellent crapauxJ bien qu'ils n'ayent aucun venin & 
foient de la couleur des grenouilIes; mais ie ne les 
tiens point en cette qualite, quoy que ie n'aye veu en 
tous les paIs Hurons aucune efpece de nos crapaux, 
11y ouy dire qu'il y en ait, finon en Canada, OU i'en 
ay veu plufieurs auec aduerfion pour l'horreur natu­
relle que i'ay contre ces animauxJ telle que quand il 
11'y auroit point d'autre punition du peche que d:ha­
biter en lieux remplis de crapaux, ie ne f~ay comment 
011 fe pourroit iamais porter a un feul peche mortel 
volontairement, & cependant l'enfer eft bien autre 
chofe, car ce mal n' en eft que Ie moindre. Ie viens de, 
dire que ie 11'ay point veu de ces vilaines beftes en Ia 
Prouince des Hurons, il ne s'enfuit pas neantmoins 
qu'il" n'y en puiffe auoir, car une perfonne pour exaEte 
qu'elle foit ne peut entierement f~auoir ny obferuer . 
tout ce qui eft d'un paIs, nl voir ny ouyr tout ce qui 
s'y paffeJ & c'eft la raifon pourquoy les hiftoriens & 
voyageurs ne fe trouuent pas toufiours d'accord en 
plufieurs chofes. . 
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Ces Ouraons ou gro(fes grenouilles font verdes, & 
ileux ou trois fois groffes comme les communes; mais 
'iIles ont une voix fi pui:tfante qu'il fembleroit (a qui 
n'en auroit point veu) que ce fuil: d'animaux 20. fois 
plus gros : pour moy ie confeffe ingenuement que ie 
ne f~auois que penfer au commencement, entendant 
de ces groffes voix lefoir fur Ie bord des II eaux a plus 775 
d'un quart de lieue de moy, & m'imaginois que c'ef­
toitde quelque dragon, ou bien de quelqu'autre ani­
inalgros comme un bceuf. I'ay ouy dire a nos Reli­
gieux dans Ie pals, qu'ils ne feroient aucune difficulte 
d'en manger, en guiie de grenouilles, mais pour moy 
ie doute fi'ie l'aurois voulu faire, n'eftant pas encore 
bi(m affeure de leur nettete. 

L'onm'a fouuent fait recit du poiffon remora, aqui 
Pan attribue la vertu naturelle de pouuoir arrefter les 
plus grands vaiffeaux voguans en pleine mer,mais ie 
n'en ay veu aucun en toute noftre trauerfe, ny en la 
~er, ny dans les fleu ues & ri uieres de tou t noftre Ca­
nada, qui me fait croire ou que c'eil: une fable faiEte a 
plaifir ou qu'ils font rares, & ne fe retrouuent qu'en 
€ertaines mers : i'en ay veu feulement un de mort a 
Paris que ie contemplay a loifir, admirant qu'en un 
fi petit animal Dieu ait loge tant de vertu, car il n' eft 
pas plus grand qu'un haranc, a Ie corps fait com me 
un rouget auec de certaines petites fcies ou rateliers 
faits de petites pointescomme aiguilles, qui leur pren­
l;lent par mefure & en droiEte ligne, depuis la teil:e 
iufques ala queue. Que ce foit en ces petites fcies que 
gift fa force, ie n'en f~ay rien, car Dieu feu) Ie cognoift, 
mais nous pouuons admirer Ie Createur en cefte mer-
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ueille & dire en nous humiliant que la foibleffe de 
l'homme eft bien grande & qu'il ne fe doit point 
prendre a Dieu, puis qu'un fi petit animal a affez de 
force pour arrefter un million d'hommes, & faire pe­
rir les plus grands Roys, 

" 0 pauures petits vermiffeaux quenousfommes.le 
dis que vous autres les grands de la terre & qui faites 
trembler tout l'uniuers, auez un gran'd fuiet de vous 
abaiffer deuant Dieu, car eftant hommes, vous efles 
moins que pouiliere deuant luy, qui vous peut tous 
aneantir en un feul clein d'ceilde fa diuine volonte, 
Ne mefprifez done perfonne de peur qu'un moindre 
que vous ne vous furmonte : ne foyez pas comme ce 
grand Empereur des Turcs, Iequel mefprifant Ie petit 
Scander beq ue, fu t f urmon te par fept fois d'icelu y (i ufie 
punition de Dieu): ainfi voyons-nous ce petit remora 
arrefterle coursdes plus grands Nauires quifembloient 
fe moquer des plus grandes tourmentes de la mer; 
autant en dit-on d'un autre petit poiffonqu'on nomme 
Achan, fi bien qu'outre Ie remore * il Y a un autre 
poiffon capable de rendre les vaiffeaux immobiles. 

On dit auili du rat d'Inde qu'il fait mourir les plus 
grands cocrodilles, c'eft ce qui eft merueilleux, car il 
n' eft pas plus grand qu'un lapin, & cependant il em­
porte Ie deffus de ce grandy furieux & tres-cruel ani­
mal. I'en ay veu un duquel un caftor beau coup plus 
grand n'ozoit approcher pour auoir efte une fois tou­
che de fa dent. II eft d'un poil gris argente fort beau, 
& a un mufeau pointu comme un renard, & la queue 
longue & eflendue comme une guenon, mais non pas 
fi difforme. 
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II Des jruiCls, plantes, arbres, I; richeffes du pays. 777 

CHAPITRE V. 

II eft prefque impoffible que ceux qui font profef­
fian de defcrire les chofes qui fe retrouuent dans 1'ef-

. tendue d'un grand pays ne fe trompent quelquefois, 
comme ont fait ceux qui ont dit que dans l' Ameriqu~ 
il n'y auoit anciennement aucuns cedres ny vignes, 
car nous en auons veu en abondance, & mefmes des 
Isles qui en eftoient toutescouuertes dans Ie pays de 
nos Hurons&escontrees Algoumequihes,qui n'yont 
iamais elM apportees d'ailleurs; bien eft-il vray qu'il 
n'y auoit auant la venue des Efpagnols, aucuns oran­
gers, limoniers, grenadiers, figuiers, poiriers, de 
wings, ny oliuiers, & entre les grains, il n'y auoit non 
plus de froment, feigle, n'y * de toutes les fortes de 
bleds, excepte de celuy que nous appellons d'Inde, ny 
du ris, des melons, ny beau coup d'autres efpeces de 
fruias, de plantes, & de racines que nous auons en 
nos iardins, & par la campagne, &es forefts de noftre 
, f 
Europe, auffi en ont-ils plufieurs autres fortes, & ef-
pices * que nous n'auons pas icy & qui no us fon * auffi 
rares qu'a eux les noftres. 

II Parlant en general & naifuement des chofes 778 
Comme e1les font, il faut aduoiier qu'il n'y a aucun 
fruia en tout Ie pays de nos Canadiens, Montagnais, 
Algoumequins & Hurons, qui me rite Ie nom d'excel-
lent, & defquels 1'on doiue faire eftat; il y en a bien 
quelque* petits, comme ie diray prefentement, mais 
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c'ef!: peu de chofe en comparaifon d'uue bonne poire, 
ou d'une bonne pomme, que noilre Europe nous four­
nit a foifon. Dieu l'a ainfi voulu, fa diuine Maidie l'a 
ainfi ordonne, qui f~ait qu'en y plantant la fay, il eft 
neceffaire qu'on leur faffe gouiler des douceursdont 
iouiffent en leur pays ceux qui font profeffion de la 
mefme foy~ pour leur re1.1dre noilr~ ioug plus aymable, 
& leur feruitude plus tolerable. 0 Dieu, i'aytoullours 
peur que nos malices auec nos delices y paffent auffi 
toil que la foy. 

Au pays des\ Algoumequins~ & dans celuy de nos 
Hurons~ il y a en beau coup d'endroits~ contrees, Isles, 
Ie long des riuieres & parmy les bois~ fi grande quan­
tite de bluets, que les Hurons appellent Ohentague, 
& autres peti ts fruiEl:s qu'ils appellent d'un nom gene­
ral Hahiques, que les Sa u uages en font feicherie.s pour 
leur H yuer, comme nous faifons icy des prunes fei­
chees au Soleil pour nos malades, & cela fert de confi­
tures, de fel & d'efpices, pour donner gouil a leurfa­
gamite, & pour mettre dans leurs petits pains qu'ils 
fon t cuire fous les cendres. N ous en mangeafmes en 

779 quantite fur les chemins, II comme auffi des fraifes, 
qu'ils nomment Tichionte, auec certaines graines 
rougeailres, & groffes comme un gros pois, que ie 
trouuois tres-bonnes, mais ie n'en ay point veu en 
Canada, ny en France de pareilles, non plus que de 
plufieurs autres petits fruiEl:s & graines incogneues 
parde~a, defquelles nous mangions comme mets deli­
cieux quand nous en pouuions trouuer, ce qui fe faia 
en la fairon. 

11 y en a de rouges qui femblent prefque du corail, 
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& qui viennent quafi contre terre par petits bouquets, 
auec deux ou trois fueilles reifemblans aux lauriers­
qui luyoonnent bonne grace, & femblent de tres­
beaux bouquets; &feruiroient pour tels s'il y en auoit 
icy. 11 y a de ces autres grains plus gros encore une 
fois, comme i'ay tantoll: dit, de couieur noirall:re, & 
qui viennent en des tiges, hautes d'une coudee. II y 
a auffi des arbres qui femblent de l'efpine blanche, 
qui portent de petites pommes dures, & graifes com­
me auelines, mais non pas gueres bonnes. II ya auffi 
d'autres graines rouges, llommees Toea, reifemblans 
a nos cornioles; mais elles n'ont ny noyaux, ny pe-

o pins; quelqu'un peut ell:re en pourra douter, mais il 
doit ell:re fatisfait en ce que ie l'aifeure y auoir pris 
garde, & qu'il n'y en a point du tout, bien que ce 
fruiEt foit aifez gros; les Hurons les mangent crues, 
& en mettent auffi dans leurs petits pains. 

I1s ont auffi des noyers en plufieurs en- II droits qui 780 
portent des noix peu differentes aux noll:res, i'en ay 
veu qui ront comme en triangle, & l'efcorce verte ex­
terieure fent un goull: comme terebentine, & ne s'ar­
rache que difficilement de fa coque dure, mais Ie mal 
ell: qu'elles ont peu de chair, & Ie noyau petit comme 
une amande, faute de culture. 

Ils ont auffi en quelque contree des chatainiers & 
des ceriiiers, dontles cerifes ne font gueres plus groifes, 
que grozelles de tremis, Haute d'ell:re antees & labou­
rees; il yen a en beaucoup de lieux, & par les bois & 
parleschamps, defquelles neantmoins on fait aifez peu 
d'ell:at. Pour les prunes, nommees Toneftes, qui fe re­
trouuent au pays de nos Hurons, elles reifemblent a 
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nos damas violets, ou rouges, finonqu'elJes ne fQnt 
pas fi bonnes de beaucoup, car la couleur trompe, & 
font afpres & rudes au gouft, fi elles n'ont fenti de la 
gelee: c'eft pourquoy les Sauuageffes, apres les auoir 
foigneufement amaffees les enfouyent en terre quel­
ques fepmaines pour les adoucir, puis les en retirent, 
les effuyent & les mangent. Mais ie croy que fi ces, 
prunes eftoient antees, qu'elles perdroient leur acri­
monie &' rudeffe qui les rend defagreables au goull, 
auparauant la gelee, car elles font tres-belles, fort 
rondes, & d'un rouge violet comme nos plus gros 
damas violet*. 

I1 fe trollUe des poires, ainG appellees poi res, cer- , 
tains petits fruiEl:s, un peu plus gros que des pois, de 

781 couleur noiraftre '& "mols, tres-bons a manger a la 
cueillier comme blues, qui viennent fur de petits 
arbres qui ont les fueilles femblables aux poiriers 
fauuages de de~a, mais leur fruiEl: ~n eft du tout diffe­
rent. Pour des framboiles, & meures champefires, 
grozelles & autres femblables fruiEl:s que nous co­
gnoiffons, il s'en trouue affez en des endroits, comme 
femblablement des vignes & railins, defquels on pour­
roit faire de fort bon yin au pays des Hurons, s'ils 
auoient l'inuention de les cultiuer & fa~onner, mais 
faute de plus grande fcience, ils fe contentent d'en 
manger Ie raifin & les fruiEl:s fans en faire du yin. 

. Les racines que nous appellons Canadiennes ou 
pommes de Canada, qu'eux appellent Ora(queinta, 
font afrez peu communes dans Ie pays; ils les man­
gent auffitoft crues que cuites,comme femblablement 
d'une autre forte de racine, reffemblant aux panays, 
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qu'ils appellent Sondhratates, lefquelles iont 11 la ve­
rite meilleures de beaucoup j mais on nous en don­
noit peu fouuent, & lars feulement que les Sauuages 
auoient receu de nous quelque prefent, ou que nous 
les vifitions dans leurs cabanes. 

Dans Ie Nauire Anglois que nous prifmes fur mer, 
il y auoit quantite de patates fort groifes, & tres-ex­
cellentes, les unes iaunes, violettes) blanches, & 
d'autres de diuerfes couleurs, defquelles nous nous 
feruimes tres 11 propos, car en toutes fauces qu'on les 
mettoit elles efl:oient tres-bonnes & raui- II fantes *. 782 
l'en cherchay aux Hurons &n'en pu trouuer, ny n'en 
pu dire Ie nomaux Sauuages, cequi me fit repentir de 
n'en auoir porte auec moy, car bien que cette racine 
neporte point de graine,efl:ant couppeepar morceaux, 
& plant6e en terre, elle groffit en peu de temps, &mul­
tiplie comme Ies pommes de Canada, 11 ce qu'on dit. 

- Nos Hurons ont de petits oignons blancs nommez 
Anonque,qui portent feulement deux fueilles fem­
blables 11 celles du Muguet: ils fentent autant l'ail 
que l'oignon fans qu'on puiife dire proprement au­
quel ils reffemblent Ie plus quant au goufl:; nous nous 
en feruions dans nofl:re fagamite pour luy donner 
quelque faueur, & d'une efpece de Marioleine fau­
uage qu'ils appellent Ongnehon, de laquelle les Sau­
uages ne vouloient point manger lors qu'il y auoit de 
ces herbes, &. encor moins fentir l'haleine, fi tant foit 
peu n;us auions mange de ces oignons, ou ails crus, 
comme no us faifions aucunes fois (contrainEts de la 
neceffite)auec un peu de pourpier,& de fel,fans pain, 
fans huyle & fans vinaigre. 
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Les Sauuages en mangent neantinoins de cuits fous 
la cendre, lorfqu'ils font en leur vraye maturite & 
groiTeur~ & non iamais dans leur menefire~ non plus 
que d'aucune autre forte d'herbes, defquelles ils font 
tres-peu d'efiat~ bien que Ie pourpier, ou pourceleine, 
leur foit commun, & que naturellement il vienne 
dans leurs champs labourez parmy Ie bled & les ci-
trouilles. . 

783 II Dans les forefis ilfe voit quantite de cedres,nom-
mez Afquata{i'odeur d uquel eft contraire aux ferpens, 
c'eft pourquoy les Sauuages fe feruent fouuent de 
leurs rameaux allans en voyages pour fe coucherdef"; 
fus) il y a auffi de tres-beaux chefnes gros a mer­
ueilles, des fouteaux, herables & meriiiers ou guy­
niers, & un grand nombre d'autres bois de mefme 
efpece des nofires, & d'autres qui nous font incognus: 
entre lefquels ils ont un certain arbre nomme atti, 
duquel ils re~oiuent des commoditez nompareilles. 

Premierement ils en tirent de grandes lanieres d'ef­
carces, qu'ils appellent Ouhara~ Iefquelles iis font 
bouiUir, & les rendent en fin comme chanure, de la­
queUe ils font leurs cordes, & leurs facs, & fans efire 
bouillie ny accommodee, eUe leur fert encore a cou­
dre leur * robes, plats & efcuelles d'efc.)rce de bou­
leaux & to ute autre chofe lors que les nerfs d'eslan 
leur manquent. Ils en lient auffi les bois & perches 
de leurs cabanes, & en enuelopent leurs playes & 
bleiTures, & cette ligature efi tellement bonne & forte 
qu'on n'en f~auroit deiirer une meilleure &demoin­
dre coufi. 

Le M uguet qu'ils ont en leur pays a bien la fueille 
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du tout femblable au noftreJ mais la Beur en eil: du 
tout differente, car outre qu'elle eft de couleur tirant 
fur Ie violet, elle eil: faite en fa~on d'eftoileJ grande 
& large comme petit Narcis; mais la plus belle 
plante que i'aye veue aux Hurons, eft (a mon aduis) 
II celIe qu'ils appellent Angyahouiche Orichya, c'eft 784 

a dire chauffe de tortue: car fa fueille reffemble en 
tout (excepte ala couleur) au gros de la cuiffe d'un 
homard,ou efcreuice de mer, & eft ferme & creufe 
en dedans comme un gobelet, duquel on fe pourroit 
feruir a un befoin pour en boire Ia rofee qu'on y 
trouue tous Ies matins en Efte. 

l'ay veu en quelque endroit fur Ie chemin des Hu­
rons, de beaux lys incarnats, qui. ne portent fur leur 
tyge qu'une ou deux Beurs; & comme ie n'ay point 
veu en tout Ie pays Huron aucuns martagons, ou Iys 
orangez, comme ceux du Canada, ny de cardinales, 
auffi n'ay-ie point veu en tout Ie Canada a,ucuns lys 
incarnats, ny Ch,;lUifes de tortue, ny plufieurs autres 
efpeces de plantes que i'ay veues aux Hurons, ou s'il 
yen a ie ne l'ay point fceu. 

Pour Ies rofes, qu'ils appellent Eindauhatayon , 
nos Hurons en ont de fimplesJ mais ils n'en font au­
cun eil:at, non plus que d'alicunes autres Beurs qu'ils 
aient dans Ie pays: car tout leur deduit eil: d'auoir des 
parures & affiquets qui foient de duree, & non des 
chappeaux & bouquets de Beurs, qui Betriffent fi toft 
qu'elles ont parubelles: ainfi eft-il de touts Ies beau­
tez de ce fiecle, qui ne doiuent rauir nos yeux & 
noil:re entendement que pour y contempler Ia beaute 
d'un Dieu & Ies richeffes de fa gloire. 
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Ils font eftat du tourne-fol qu'ils fement en quan-
785 tite en plufieurs endroits, a caufe de Ill'huyle qu'ils 

tirent de la graineJ laquelle leur fert non feulement a 
greffer leurs cheueux, mais auffi a manger, & en plu­
fieurs autres ufages, & voicy l'inuention comme ils 
la tirent. La graine efl:ant bien meure, & arrachee 
nettement de fa tige, les fiUes la reduifent en farine 
dans Ie grand mortier, puis la font bQuillir auee de 
l'eau dans une grande chaudiere, & tt fucceffion ,de 
temps eUe rend fon huyle qui nage par deffus Ie bouil­
lon, que les Sauuages amaffent auec des cueillieres 
propres & ferrent dans leurs calbaffes, & nOll feule­
ment cette huyle eft bonne a manger comme i'ay dit, 
mais auffi la graine pillee, que lesSauuages mangent 
comme chofe qu'ils eftiment excellente, & que i'ay 
goufte auec admiration. Mais comment efl:-ce que ce 
peuple fauuage a pll trouuer l'inuention de tirerd'unc 
huyle que nous ignoronsJ fin on a l'ayde de la diuine 
Prouidence, qui donne a un chacun Ie moyen de fa 
conferuation, ce qu'autrement n'efl:ant point police 
ny inftruit, ce peuple refl:eroit miferable OU les brutes 
mefmes trouuent leur confolation & entretien. 

II y a tout plein d'autres fleurettes, plantes, arbres 
& racines, mais comme la chofe'efl: de fi petite impor­
tance qU'elle ne merite pas l'efcriture, nous n'en fai­
fons point icy de mention, pour donner lieu au traite 
des autres richeffes qui fe retrouuent en cette grande 
efl:endue de pays, non encores entierement cognus, 
car la mifere de l'homme eft telle, & particulierement 

786 de ceux qui 1\ n'ont la gloire de Dieu & Ie [alut du 
prochain pour but & reigle de leurs aEtionsJ que s'il 
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'n'y a dans un pays quelque chofe de valeur qui les 
amorce, ils n'en font iamais d'efiat, yeufi-il a gaigner 
Ie Ciel) & un monde d'ames pour Ie Paradis, comme 
l'experience nous 1'a fouuent fait voir & experimen­
ter a nofire regret. 

Au retour de mon voyage, lors que ie m'effor~ois 
.de faire entendre aux courtifans la neceffit6 que nos 
pauures Sauuages auoient d'un fecours puiffant, qui 
fauorifafi leur conuerfion) & qu'il y auoit cent mille 
ames a gaignera Iefus Chrifi, plufieurs) mal deuots) 
me demandoient s'il y auoit cent mille efcus a gai­
gner aupres, & que Ie refle leur efloit de peu de con­
fideration. 0 cc:eurs de bronze) vous n'efles point du 
party de Dieu) non plus que plufieurs autres de voflre 
condition, qui viuent dans des maximes bien con­
traires a celles de Dieu) & pour dire vray il y a bien 
peu de falut dans la cour~ ou par flatterie on y fait 
des fainas qui auront 1'Enfer pour leur gloire. 

Helasfi Ie bon S. Denys & les autres Ss. Martyrs 
qui nous ont les premiers apporte 1a parole de Dieu) 
euffent eu ces baffes penfees de la terre~ nous ferions 
encores a eflre Chretiens: ils auoient la charite & 
nous n'en auons point~ iis font morts en procurant 
nofire falut) & nous ne voulons rien contribuer en 
procurant celuy des Sauuages~ defquels on fait efiat 
comme de befies brutes, ala condamnation de fi mau­
uais luges. 

1/ Voicy, 6 mal deuots~ bien des richeffes que ie vay 787 
vous mettre deuant Ies yeux, aufquelles vous afpirez, 
foufpirez, & afpirez continuellement auec tant d'in­
quietudes) mais elies ne font point pour vous, ny 
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pour tous ceux qui comme VOllS n'ont autre penfee 
que Ie luxe, &. la vanite de gens douillets qui n'ont 
point de courage. 

Le Peru eft la plus fameufe partie de toutes les 
Prouinces du Nouueau Monde, d'un air tempere, & 
bien peuple, voire le* plus riche en or, & en argent 
qui foit peut-eftre au monde. Lorfque les Efpagnols 
prindrent poffeilion de ce pays, & tindrent Ie Roy 
Atabaliba prifonnier, ce prince offrit pour fa ran~on> 
de remplir tout d'or Ie lieu 9-uquel il eftoit detenu 
prifonnier, qui eftoit long de 2"2. piedsJ & large de I7. 
& de telle hauteur que luy mefme pourroit atteindre 
du bout de fes doigts, fe tenant fur Ie bout de fes or­
teils, ou s'ils aymoient mieux de l'argent, il en donne­
roit deux fois cette place pleine iufque au planche'r. 

Et bien, meffieurs, vous voudriez bien que Ie Ca­
nada fuft en mefme paralelIe, vous donneriez volon­
tiers cinq fols pour auoir une chartee d'efcus, ouy, 
mais cela ne fe peut faire, car les richeffes de la Nou­
uelle France ne montent pas a fi haut pris, neant­
moins encores ne doiuent-elles pas eftre mefprifees 
pour fi peu qu'il y en aye. 

Premierement il y a quantite de pelleteries de di­
uerfes efpeces d'animaux terreftres & amphibies, 

788 comme vous auez pu remarquer II dans Ie chapitre qui 
traitte des animaux terreftres & aquatiques. II ya 
des mines de cuiure defquelles on pourroit tir~r du 
profit, s'il y auoit du monde & des ouuriers qui y 
vouluffent trauailler fidellement, ce qui fe pourroit 
faire, fi on y auoit eftably des Collonnies: car enuiron 
80. ou I oo.lieues des Hurons, il y a une mine de cuy-
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ure rouge, delaquelle Ie Truchement Brusle me monf­
tra un lingot au retour d'un voyage qu'il fit it la Na­
tion voifine auec un nommeGrenolle. 

On tient qu'il yen a encore vers Ie Saguenay, & mef­
me qu'on y trouue de 1'or, des rubis & autres pierre­
ries. De plus quelqu'unsaffeurent qu'au pays des Sou­
riquois, il ya non feulementdes mines de cuiure, mais 
auffi de l'acier, parmy les rochers, lequel efiant fondu, 
on en pourroit faire de tres-bons trahchans, puis de 
certaines pierres bleues tranfparentes, lefquelles ne 
vallent moins que les Turquoifes, & c'efi ce qui nous 
a donne Ie plaifir de voir quelquefois de nouueaux 
venus, auffi fimples que neufs, §luoir toufiours les 
yeux attachez fur Ie galay, & partout * les chemins 
ou ils paffoient, pour voir s'ils pourroient rencontrer 
parmy les pierres & les cailloux queIque pierrerie 

. rare & de prix. 
Aux rochers de cuyure & en quelque* autres fe 

trouuent auffi aucune fois des petits rochers couuerts 
de diamants y attachez: & peilx dire en auoir amaffe 
& recueilly moy mefme vers nofire Conuent de N ofire 
Dame des Anges gont quelq u'uns fembloient fortir 
II de la main du Lapidaire, tant ils efioient beaux, lui- 789 

fans & bien taillez, mais entre tous ceuxque i'ay 
iamais veu de ces pays-Iii, ie croy que celuy que Mon-
fieur Ie Prince de Portugal m'a fait voir efi Ie plus 
beau, Ie plus net, Ie plus grand, & Ie mieux taille de 
tous. Ie ne veux neantmoins aileurer qu'ils foient 
fins, mais feulement qu'ils font tres-beaux, & efcri-
uent fur Ie verre. 

II me femble qu'on pourroit encor trouuer des mi-
46 
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nes de fer en quelque endroit, & plufieurs autres mi­
neraux, fi on y vouloit chercher~ & faire la defpence 
neceffaire. Pour du bois il y en abondance *, & des 
forefis tres-efiendues ~ des pierres, de la chaux, & de 
toutes autres fortes de materiaux propres a conflruire 
maifons & edifices. Ie pourrois auili faire mention de 
beau coup d'autres petites commoditez qui fe retrou­
uent dans Ie pays, mais la chofe ne Ie merite pas, non 
plus que de parler du profit qui prouenoitdes cendres 
qui fe tranfportoient en France, puis qu'elles ont elM 
delaiffees com me de peu de rapport, en comparaifon 
des fraiz qu'il y conuenoit faire~ bien qu'elles fuffent 
meilleures & plus fortes de beaucoup que celles qui 
fe font en nos foyers, dont on a veu l'experience une 
infinite de fois. 

790 II De noJlre partement du pays des Hurons pour 
Ie Canada, & de ce qui nous arriua en chemin iul­
ques au lac des Epicerinyens. 

CHAPITRE V 1. 

Un an entier s'eflant efcoule, Ie pain a chanter & 
beaucoup d'autres petites chofes nous manquans, il 
fut quefiion d'auifer pour en r'auoir d'autres. Or en 
ce temps-Ia les Hurons fe difpofoient pour defcendre 
a la traite, qui nous eut efie une commodite propre, 
s'ils euffent -efie capables de cette commiilion, mais 
comme ils font par trop curieux de voir les petits ern-
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meublemens & autres commoditez qui nous viennent 
de France, nous apprehendames qu'en fouillans nos 
pacquets pour voir ce que nos freres de Kebec hous 
enuoyeroient, ils ne confommaffent nofire pain a 
chanter; & fe feruiffent du linge de l' Autel. 
. Ie me refolu done a cette commiffion~ bien que tres­

penibles * pour efire un voyage de fix cens lieues de 
chemin, & traitayauec un Capitaine de guerre~ nom­
me Angoirafie, & deux autres Sauuages de fa bande~ 
l'un nomme Andatayon, & l'autre Conchionet, qui 
me promirent place II dans leur canot. Or comme leur 79 I 
ordre porte de n'entreprendre iamais aucun voyage 
de long cours, fans en auoir premierement donne ad-
uis au Confeil, & fceu leur volonte, ie fus appelle a 
cette celebre affemblee~ deux iours auant que ie deu 
partir, non dans une cabane, ou maifon bien ornee, 
ains fur l'herbe verte en dehors du village . 

. Les harangues faites, & toutes chofes conclues au 
contentement d'un chacun, ie fus fupplie par ces 
Meffieurs de leur efire fauorable enuers les Capitaines 
de la traite, & de faire en forte q u'ils peuffent auoir 
d'eux les marchandifes neceffaires a prix raifonnable, 
& que de leur cofie ils leur rendroient de tres-bonnes 
pelleteries en efchange. Us me dirent auffi qu'ils de­
firoient fort fe conferuer l'amitie des Fran~ois, par 
mon moyen, ce qu'ils efperoient d'autant plus facile­
mentqu'ils me croyoientde confideration entr'eux, & 
puis l'honnefie accueil & bon traitement qu'ils m'a­
uoient toufiours faia meritoit bien cette recognoif­
fance &, ce feruice de moy pour leur Nation. 

Ie leur promis la deffus tout ce que ie deuois & 



- 720 -

pouuois, & ne manquay point de leur fatisfaire, & 
affifter en tout ce que ie pli, & Ie deuois ainfi,~car de 
vray nous auions trouue en eux la mefme courtoi­
fie & humanite que nous euffions pu efpererdesmeil­
leurs Chreftiens, & peut-eftre Ie faifoient-ils neant-

792 moins fous efperan- II ce de quelque petit prefent, ou 
pour nous obliger de ne les point abandonner, ce qui 
eftoit plus probable, car la bonne opinion qu'ils 
auoient conceue de nous leur faifoit croire que noftre 
prefence, nos prieres & nos confeils leur eftoient utils 
& neeeffaires en to utes chofes. 

Faifans mes adieux par Ie bourg) plufieurs appre­
hendans que ie les delaiffaffes * pour toufiours, taf­
ehoient de me diffuader de mon voyage) mais voyant 
ma refolution & la neeeffite qui m'en preffoit) me 
prioient au moins de reuenir bien-toft, & ne les aban­
donner point, & aucuns me monftrans de leurs en­
fans malades me difoient d'une voix aifez trifte & pi­
teufe : Gabriel) ferons-nous encore en vie, & ces pe- . 
tits enfants, quand tu reuiendras icy, tu f~ay comme 
nous t'auons toufiours ayme & chery, & nous es'pre­
cieux au dela de toutes les chofes du monde, ne nous 
abandonne done point) & prend courage en nous inf­
truifant, & enfeignant Ie chemin du Ciel, a ce que 
no us y puiffions aller auec toy) & que Ie diable qui 
eft mefchant ne nous entraine apres la mort dans fa 
maifon de feu, & ie les confolois au mieux que ie pou­
uois dans la croyanee d'un bref retour, & que Dieu 
auroit en fin pitie d'eux. 

Com me les fentimens font diuers) ils produifent 
diuers effeC1:s: parmy un fi grand nombre de Sau-
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uages qui s'affiigeoient de mon depart, pluGeurs en-
. tremeslans II des demandes parmy leurs pleurs, me 793 

difoient: Gabriel, G en fin tu es refolu de partir pour 
Xebec, & que ton deifein foi t de reuenir (comme nous 
t'en fupplions), rapporte-nous quelque chofe de ton 
paYs, des raifades, des prunes, des aleines, des couf­
teau~, ou ce que tu voudras, car comme tu f~ais, nous 
,fommes fort pauures en meubles, & aut res chofes que 
vous auez en abondance. Et G de plus tu pouuois, di­
foient quelqu'uns, nous faire prefent de tes' fendales 
de bois, nous t'en aurions de l'obligation & te donne­
rions quelque chofe en efchange, car elles nous fem­
blent fort commodes, & puis nos Moyenti tafche­
roient d'en faire de mefme pour nous exempter de 
l'iilcommodite du pied nud & des efpines qui nous 
bleifent en marchans, & ie tafehois de les contenter 
taus, de paroUe ou autrement, & les laiifer auec cette 
efperance que ie les reuerrois en bref, & leur apporte-
rois quelque chofe, comme en effeEl: c'eftoit bien mon 
defIein, fi Dieu n'en euft autrement difpofe. 

Ayant pris conge du bon Pere Nicolas auec pro­
meife de Ie reuoir au pluftoft (fi Dieu & l'obeilfance 
me Ie permettoient), ie partis de noftre eabane un foil' 
aifez tard auec mes Sauuages & allames coueher fur 
Je bard du lac, d'ol! nous partimes Je lendemain ma­
tin may fixiefme, dans un canot tellement vieil & 

. rompu, qu'a peine eufmes-nous aduance deux ou trois 
heures de chemin, q u'il fifi eau partout, nous contrai­
gnit de prendre terre, & nous cabaner en un cuI de 
fac (auec d'autres Sauuages " qui alloient au Sague- 794 
nay) d'ol! nous renuoyames querir un canot en nofire 
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bourgade de S. Iofeph) par deux de nos hommes auf­
quels ie donnayun petit mot de lettre pour Ie P. Nico­
las queieleurexpliquay, & attendant leur retour (apres 
auoir feruy Dieu)i'emploiayle reftedu temps a vifiter 
tous ces pauures voyageurs, defquels i'appris la paix, 
la patience & la'fobriete qu'ilfaut auoiren voyageant, 
lefquels ils pratiquoient merueilleufement bien. 

Leu~s canots eftoient fort petits & ayfez a tourner, 
aux plus grands il y pouuoit trois hommes, & aux 
plus petits deux auec leurs viures & marchandifes. 
Ie leur demanday la raifon pourquoy ils fe feruoient 
de fi petits canots; mais ils me firent entendre qu'ils 
auoient tant de fafcheux chemins a faire, & des def­
troias parmy les rocbers fi difficiles a paffer, auec des 
fauts de fept a huit lieues OU il faUoit tout porter, 
qu'auec de plus grands canots ils ne pourroient palTer. 
Ie loue Dieu en toutes chofes) & admire fa diuine 
Prouidence, que fi bien il nous donne les chofes ne­
ceffaires a la vie du corps plus abondamment qu'aux 
Sauuages, il doue auffi ces pauures gens d'une pa­
tience au deffus de nous, qui -fupplee au deffaut des 
petites commoditez qui leur manquent plus qu'a nous. 

Noftre canot eftant arriue) ie ne VOLlS f~aurois ex­
pliquer l'admiration que nos Sauuages firent du petit 
mot de lettre que i'auois enuoye au P. Nicolas, di­
fant que ce petit papier auoit parle a mon frere, &. luy 

795 auoitdit il tout Ie difcours que ie leur auois tenu par 
de~a, & que nous eftions plus que tous les hommes 
du monde, & en contoient l'hiftoire a tous, qui pleins 
d'eft?nnement admiroient ce fecret, qui en effet eft 
admuable. Cela me feruit bien a Kebec lors que ie 
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leur mis en main les petites neceffitez que i'enuoiay 
:audit Pere auec un mot de lettre, car leur ayant dit 
que s'ils y faifoient faute ce petit papier les accufe­
roit, ils -Ie creurent tellement que fans regarder au 
pacquet, ilsle rendirent fidellement au Pere. 
. N ous !ifons ptefque une femblable hiftoire au fom~ 
maire des chofes des Indes de Pierre Martyr, & d'au­
tres en plufieurs endroits es hiftoires de ceux qui ont 
voyage & conuerfe parmy les peuples Sauuages, mais 
comme la chofe eft de foy affez commune & triuiale, 
ie me deporte d'en dire dauantage pour ce coup . 
. Toutes nos petites affaires eftant faiC1:es & difpofees 
pour partir, nous fifmes voileauec telle diligence, 
qu'enuiron Ie midy nous rataignimes Ie Truchement 
Brusle, accompagne de cinq ou 6. canots du village 
de Toenchain, qui vogoient pour Kebec, auec lefquels 
nous fumes loger au plus proch 'lin village des AI­
goumequins, ou des que nous fumes cabanez, ie fus 
par tout vifiter ces bonnes gens qui eftoient ailez bien 
aprouifionnez de poiffon, particulierement de grands 
efturgeons gros comme de petits enfans, de quoy ie 
demeuray eftonne. 

II Entrans dans Ie village, ie trouuoy prefque par 796 
tout deuant les cabanes une quantite de fang de plu­
fieurs grands efturgeons qui y auoit * efte efuentrez; 
i'euffe bien defire en traiC1:er quelque morceau, mais 
ie n'auois pas de quoy; a la fin 1'1 fortune m'en vou-
lut & trouuay un bon hom me chantant aupres d'un 
grand feu OU cuifoit un efturgeon decouppe par mor­
ceaux dans la chaudiere qui eftoit fur Ie feu; m'ap­
prochant de luy il interrompit fa chanfon, s'informa . 
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qui i'eftois & qui m'auoit la conduiR: apres Iuy auoir 
rendu refponce & fatisfait a fa demande (car il parloit 
Huron) il me pria du feftin, de quoy ie fus fort ayfe, 
& luy promis de m'y trouuer plus pour auoiduiet d~ 
leur parler de Dieu & apprendre quelque cpofe de 
leurs ceremonies, gue pour Ie delir de la bonne chere, 
quoy q ll'elle me vint bien a propos pour' les grands 
ieulles que Ia neceffite m'auoit enioints depuis long­
temps d'un tel rencontre. 

A peine fus-ie de retour dans noftre cabane, que Ie 
femoneur du feftin s'y trouuaJ Iequel donna a chacul1_ 
de ceux qu'il inuitoit une petite buchette, de la lon­
gueur & groffeur du petit doigt, pour marque qu'ils 
eftoientdu nombre des inuites, & non les autres qui 
n'en pouuoient monftrer autant, qui eft un ordre qui 
ne fe pratique point entre Ies autres N ationsJ non plus 
que de porter par Ies inuitez des farines au femn, 
comme firent nos Hurons pour Ie bouillon. 

797 11 fe trouua pres de 50. hommesa ce femn, II Iefquels 
furent tous raffaiiez plus que fuffifamment de ce 
grand poiffon, duquel chacun eut un bon morceau & 
une efcuellee de Ia fagamite huylee. Pendant qu'on 
vuidoi tIe? chaudieres, Ies Algoumequins les uns apres 
les autres firent l'exercice des armes pour faire voir it 
nos Hurons leur addreffe & vaillantife auffi bien a~x 
armesqu'au plat, & que s'ils auoient des ennemisJ ils 
auoient auffi de Ia force & du courage pour les fur­
monter. A la fin ie leur parlay un peu de Dieu &de 
leur falut, it quoy ils fembloient prendre un iingulier 
pIaiiir, & puis nOllS nous retirames tous chacunit fon 
quartier & penfames de noftre voyage. 
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Le lendemain matin, apres auoir prie & deiieune, 
nous nous embarquames, & fumes loger fur un grand 
rocher ioignant la riuiere, oil ie m'accommoday dans 
un lieu caue dans Ie roc, qui efioit lit en forme de cer­
cueil; Ie liB: & Ie cheuet en efioient bien durs it la 
verite, mais 6 mon Dieu, vofire facre corps, & voftre 
chef couronne d'efpines, efioient encores bien plus 
durement accommodes fur l'arbre de la fainB:e Croix, 
all mes pechez vous auoient attachez: pour l'amour 
de vous Monfeigneur, ie me fouclois aJIez peu de ma 
peine & m'y accouftumois, il n'y auoit que les pi­
queures des moufquites & moucherons, en nombre 
prefque infiny dans ces deferts, qui me faifoient fou­
uent crier it vous, & vous demander patience & la 
delivrance de ces importuns animaux, qui ne me don­
noient aucun relafche ny Ie iour ny la nuiB:. 

II Enuiron l'heure du midy apparut l'arc en Ciel it 798 
l'entour du Soleil, auec de ii viues & diuerfes cou­
leurs, qu'elles attirerent long-temps mes yeux en ad­
miration, puis un de nos Sauuages nomme Anda­
tayon, paffill1t pres d'un petit islet, tna d'un coup de 
fleche un animal reffemblant it une fouyne ou mar-
tre, elle auoitfes petites mamelles pleines de laiB:, qui 

. me fait croire que fes petits n'eftoient pas loin de lit; 
& cet amour que la nature luy auoit donne pour fa 
vie & pour fes petits luy donna aufIi Ie courage de tra­
uerfer les eaues & d'emporter la fleche qu'elle auoit 
au trauers du corps, qui luy fortoit egalement des 
deux cofies, de forte que fans la diligence de nos Sau­
uages qui Iuy couperent chemin, elle eftoit perdue 
pour nous; ils l'efcorcherent, en ietterent la chair, 
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qu'ils n'eftimoient pas bonne, & fe contenterent de Ia 
fourrure, de laquelle ils firent un petit fac a petun, & 
de 1a continuans noftre chemin) nous allafmes a 1'en­
tree de la riuiere qui vient du lac des Epicerinys fe 
defcharger dans la mer douce. 

Le iour enfuiuant, apres auoir paffe un petit faut) 
nous trouuames deux cabanes d'Algoumequins dref­
fees fur Ie bord de la riuiere, defquels nous traitames 
une grande efcorce a cabaner & un morceau de poif­
fon frais pour du bled d'Inde, duquel nous auions 
affez & trop de l'autre. De la nous nous egarames 
auili bien que Ie iour precedent, par des fentiers def­
tournez & dans des paIs fort afpres & montagneux, 

799 couuerts de bois) defquels nous eumes II bien de la 
peine nous retirer & remettre dans Ie droit chemin'. 

N ous portames apres a fix fauts affez proches les 
uns des autres) puis a un feptiefme affez grand) au 
bout dugue1 nous trouuames quatre cabanes d'Algou­
meguins defquelles * nous primes langue, & fceumes 
apres nous eftre un peu rafraifchis auec eux, qu'ils 
eftoient partis pour un voyage de long cours, & neant­
moins iis n'auoient aucune prouifion de viures, que 
ce qu'ils pouuoient chaffer & pefcher chemin faifant) 
qU'eftoit proprementmarcher a l' Apoftolique s'iis euf­
fent efte Chreftiens. 

N ous partimes de lit fur Ie foir & allafmes cabaner 
fur une montagne proche Ie lac des Sorciers, QU nous 
fumes vifitez de plufieurs Sauuages paffans, car ils 
ont par tout cefte couftume de vifiter les cabanes gu'iis 
rencontrent & les aut res de les receuoir courtoifement 
& amiablement, du moins de vifage l s'ils ne peuuent 
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dauantage, car pour Ie viure ils n'en ant iamais gue­
res trap. 

Des Ie lendemain matjn que nous eumes fait chau­
diere, nous nous embarquames dans noftre Nauire 
d'efeorce, guere plus affeure que la gondole de iones 
du petit Moyfe, & trauerfames affez fauorablement Ie 
lac Epicerinyen de 10. au 12. lieues de traict> lequel' 
pour fa beaute & bonte merite bien que ie vaus en 
faffe une defcription partieuliere, apres que nous nous 
ferans eabanez fur la riue du canal de noftre lac Epi­
cerinyen affez proche de leur village) & de plufieurs 
cabanes de paffagers. 

II Du lac & pays des Epicerinyens.-Des armoiries 800 

des Sauuages. -Du P. Nicolas jubmerge) & de 
fa Nation de l'Isle. 

CHAPITRE V I 1. 

Le lac des Skecaneronons eft un lac beau a mer­
heille, profond & fort poiffonneux) duguelles Sauua­
ges qui habitent fes riues tirent une bonne partie-de 
l'annee leur principale nourriture & aliment, car les 
efturgeons, brochets & autres diuerfes efpeces de 
poiffons qu'il y a en grand nombre font tres-excellens 
& delicats au pollible) pour dl:re l'eau fort claire & 
neUe. 11 eft de forme fur-ouale, c'eft a dire un peu plus 
long que large, ayant de circuit plus -de 25 .lieuesJ fe­
lon que ie pu iuger it la trauerfe. Les petites Jsks 
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qu'il enceint feruent fort a propos de retraicte aux 
Sauuages du pays, pour Ie temps de la pefche, ouils 
ontIa commodi1;e du bois pour faire chaudiere & de 
la prairie pour faire feicherie. 

Quant il fait tant foit peu de vent, les Sauuages Ie 
trauerfent auec grandes apprehenfions) pour ce qu'il 
s'enfle alors com me une petite mer, mais ce qui eft Ie 
plus admirable & de quoy ie m'eftonnois Ie plus en 
ce lac) eft (fi ie ne me trompe) qu'il fe defcharge par 

80 lIes deux extremites oppofites: car du cofte des II Hu­
rons il defgorge cette grande riuiere qui fe va rendre 
dans la mer douce, & du cofte de Kebec, il fe def­
charge par un canal de fept ou huict toifes de larges *, 
mais tellement embarraffe du bois que les vents y ont 
fait tomber a fucceilion de temps, qu'on n'ypeut paf­
fer qu'auec peine, & en deftournant continuellement 
les bois de la main ou des auirons. 

On dit que lachaffe eft abondante dans Ie paYs, mais 
il me femble que fans ce lac les Sauuages Epiceri­
nyens auroient dela peine a viureJcarle poiI&la plume 
ne fe prennent pas ayfement, fi les neiges ne font 
hautes pour Ie poil) & la faifon propre pour la plume. 

Le paYs n'eft pas beaucoup aggreable a caufe des ro­
chers & terres fablonneufes qui fe voyent en beau­
coup d'endroits, & neantmoins fes habitans en font 
eftat comme de l'Arabie heureufe, & pour ce difoient 
de fort bonne grace a lean Richer leur truchement, 
que c'eftoit la feule beaute de leur paYs qui l'auoit at­
tire, dont ils inferoient de Ia que la France eftoit peu 
de chofe en comparaifon, puis qu'ill'auoit, quittee & 
vouloit viure auec eux. . 
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Tout noftre petit fait eHant dreffe, ie fus vifiter Ie 
village des Sorciers, a la portee du piflolet, defquels ie 
traiClay un morceau d'efturgeon pour un petit couf­
teau fermant,car ils ne firent point eftat de raffade 
rouge, qui eft celIe que toutes les autres Nations efti~ 
moient principalement. 

Lematin venu nous nauigeames par Ie canal enui-
ron un petit quart de lieue, puis nous II primes terre, 802 

& marchames par des chemins tres-fafcheux & diffi-
ciles plus de quatre bonnes lieues, excepte deux de nos 
hommes qui pour fe foulager d'une partie du chemin 
conduirent leur canot par un ruiffeau, auquelneant­
moins ils fe trouuerent fouuent fort embarraffes & 
fort en peine, tant pour fon peu d'eau, que pour Ie 
bois tombe dedans qui les empefchoit de paffer, ce qui 
les contraignit a Ia fin de quitter ce ruiffeau, prendre 
Ie canot & les marchandifes fur leurs efpaules, & 
d'aller par les terres comme nous. 

Ie portois les auirons du canot pour rna part du ba­
gage, auec quelqu'autre petit pacquet, auec quoy ie 
pen fay tomber dans un profond canal, marchant fur 
des boifes mal affeurees; mais noftre Seigneur qui me 
voyoit des-ia affezen peine, m'en garentit, & tombay 
fauorablement fur Ie fable fans me bleffer, & puis ie 
me releuay un peu moiiille & en peine qu'efioient de­
uenus mes gens, car ils eftoient fi legers du pied que 
ie ies perdois de veue it tout moment, it caufe des bois, 
vallees & montagnes, & qu'iln'y auoit point de fen­
tiers battus, mais it leur appel ie me remettois & al~ 
lois a eux, lefquels au lieu de me crier m'encoura­
geoient & excufoient rna laffitude qu'ils euffent bien 
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deure foulager, & nemecontraignoienten rien; d'une 
chofe eftois-ie bien afIeure qu'ils ne m'abandonne­
roient pas, ne me laifferoient a la mercy des ours) plus­
toft ils m'euffent porte fur leursefpaules que de me 
laiffer malade) ou miferablement mourir fur les 

803 champs) comme II font les Sauuageserrans leurs pa­
rens maladesJ trop vieux, ou du tout impotans. 

Ce long & penible chemin fait) nous trouuames un 
lac) long d'une lieue ou enuiron, au bout duquel 
ayant porte a un petit faut, nous rencontrames la 
grand" riuiere des Algoumequins qui defcend a Ke­
bec, fur laquelle nous nous embarquames. 

Depuis Ie pals des Hurons fortans de la mer douce 
iufques a l'entree du lac des Epicerinys,' nous auions 
toufiours eu Ie courant de l'eau contraire, mais depuis 
Ie canal du mefme lac qui fe defcharge par de~a iuf­
ques a Kebec, nous l'eumes touuours & les ruiffeaux 
& riuieres fauorables, tellement qu'on peut inferer ~e 
la) que la terre des Epicerinys efi plus haute que celIe 
des Hurons & de Kebec. 

Nous ne fuiuimes pas touuours, en defcendant, Ie 
mefme chemin que nous prifmes en montant, com­
me ie remarquay tres-bien en ce que nous fufmes un 
long temps deflournez par les terres & les lacs, fans 
tenir de riuieres, ie ne f~ay par qu'elle" confideration, 
car Ie chemin en efioit plus long & penible, finon que 
nous euitames Ie faut des Coufieaux, que les Sauuages 
nomment ainu a caufe que les pierres dures y cou­
pent les pieds nuds comme coufieaux, ny par beau­
coup d'autres endroits que nous auions paffe en mon-
tanto ' 
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En fin apres auoit bien traine, heurte & porte, 
n01lre pauure can'ot, il faUut luy donner conge, car il 

'n'en pouuoit plus-1 faifoit force eau, & nous mena~oit 
decoulerafond fi on ny*rem,e-II dioit promptement. 804 
II fut done queftion d'en faire un autre pour Je refte 
du voyage, car dedemeurer en chemin il n'y auoi t poin t 
d'apparence,&d'auancer il n'y auoit plus moyen. Mes 
Sauuagesfurentdoncchercherdesefcorcesdebouleaux 
dans les plus prochaines forefts pour y trauaiUer en 
to ute diligence, pendant que ie refiay feul en nofire 
cabane ioignant deux autres d'Algoumequins auec 
lefquels ie m'entretins. 

Ces Algoumequinsauoient deux ieunes ours pri­
uez, gros com me moutons, qui continuellementlut­
toient, couroient & fe iouoient par enfemble, puis 
c'efioit a qui, auroit plufioft monte un arbre qu'ils em­
braiToient com me un homme & defcendoient de 
mefme': mais l'heure du repas venue, ces mefchans 

, animaux ne nous donnerent aucun repos, car de 
l~ur* dents & de leurs pattes, ils nous vouloient ar­
racher nos efcuelles pour en manger la fagamite. 

Mes Sauuages rapporterenf auec leurs efcorces, 
une tortue pleine d'oeufs , qu'ils firent cuire viue les 
pattes contre-mont fous les cendres chaudes, & m'en 
firen t manger les oeufs gros & ia unes comme Ie moyeu 
d'un oeM de poulle, fa chair fembloit veau, mais 
i'euiTe efte fort ayfe de m'en priuer, plufioft que de 
voir enfeuelir dans les brailers ardans cette pauure 
befte en vie, qu'ils accommoderent de la forte, peut­
efire en facrifice, car comme i'ay dit ailleurs ils en 
ant quelque efpece. 
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Ce lieu efloit fort plaifant & aggreable, accommode 
805 d'un tres-beau bois de gros pins fort II hauts, droits 

& prefque d'une egale groffeur & hauteur, fans rnes­
lange d'aucun autre bois que de pins, net & vuide de 
broffailles & halliers, de forte qu'il fembloit eflre 
l'reuure & Ie trauail d'un excellent iardinier. . 

Auant partir de la, mes Sauuages y afficherent les 
armoiries du bourg de S. Jofeph, alltrement Quieu­
nonafcaran; car chacun bourg ou village des Hurons 
a fes armoiries particulieres, qu'ils affichent fur les 
chemins faifans voyages, lorfqu'ils veulent qu'on l{a­
che qu'ils ont paffe celle part, ou pour autre raifon 
qu'ils ne m'ont pas fait f~auoir. 

Les armoiries de S. Jofeph furent depeintes fur 
un morceau d'efcorce de bouleau, de la grandeur 
d'une fueille de papier, OU il Y auoit un canot gro[­
fierement crayonne auec autant de traiCl:s noirs tirez 
dedans comme ils efloient d'hommes, & pour mar­
quequei'eftois en leur compagnie, ils auoient groffiere­
ment depeint un homme au-deffus des traiCl:s du mi­
lieu, & me dirent qu'ils faifoient ce perfonnage ainfi 
hautesleue par-deffus les autres, pour donner a en­
tendre aux paffans qu'ils auoient un Capitaine Fr~n­
~ois auec eux (car ainfi m'appelloient-ils), & au bas 
de l'efcorce pendoit un morceau de bois fee, d'enui­
ron demy-pied de longueur & gros comme trois 
doigts, attache d'un brin d'efcorce, puis ils pendirent 
cette armoirie au bout d'une perche fichee en terre, 
un peu penchante fur Ie chemin. 

Toute cette ceremonie eftant acheuee, nous parti-
806 mes auec noftre nouueau canot, & por- " tames en-
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cores ce iour-li mefme tout noftre equipage a 6. ou 7. 
fauts, mais comme nous penfatmes apres defcendre 
un courant d'eau, nous fufmes portez ii rudement . 
contre un rocher, qu'il fift un trou dans noftre c~mot, 
qui Ie penfa couler a fond, fi Ia diligence de nos hom­
mes ne nous euft mis promptement a terre, OU nous 
recouumes une piece a la bleffure. 

Je ne fay point icy mention de tous les hazards & 
qangers que nous courufmes en chemin, ny de tous 
les fauts OU il nous fallut porter tous nos pacquets 
par de tres-Iongs & fafcheux chemins, ny comme 
beaucoup de fois nous courufmes rifque de noftre vie, 
& d'e!l:re fubmergez dans Ies cheutes d'eau efpouuen­
tables, COmme a efle du depuis Ie bon P. Nicolas & 
un ieune gar~on Fran~ois noftre difciple, qui Ie fuy­
lioit de pres. dans un autre canot, pour ce que ces 
dangers & perils font fi frequens & ordinaires, qu'en 
Ies defcriuans tous, ils fembleroient des redites par 
trap rebatue.s, c'eft pourquoy ie me contente d'en 
rap porter icy quelqu'uns, & lors feulementque Ie fu-

. iet m'y oblige. 
Le foir, apres un long trauail, nous cabanames a 

l'entree d'un faut, d'ou ie fus long-temps en doute 
'que vouloit dire un grand bruit accompagne d'une 
. grande& obfcure fumeequi s'eleuoit iufques a perte 
de veue. Ie difois, ouqu'il y auoitla un village ou que 
Ie feu efloit dans la foreft a une lieue de nous, mais 
ie me trompois en toutes les deux fortes, car ce grand 
bruit & ces fumees prouenoient d'une ~heute II d'eau 807 
de 25. ou 30. pieds de haut entre des rachel'S que 
nous trouuames Ie lendemain matin. Apres ce Jaut, 

47 
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enuiron la portee d'une arquebuzade, nous rencon" 
trames fur Ie bord de la mefme riuiere ce puiffant 
rocher, duquel i'ay fait mention au chapitre 30. de 
ce 2. livre, que mes Sauuages croyoient auoir eiM 
homme mortel comme nous) & puis metamorphofe 
en ceile pierre par la permiffion & Ie vouloir du Crea­
teur. A un quart de lieue de la, nous trouuames en­
core une terre haute) entremeslee de rochers) plate & 
unie au deffus & qui feruoit comme d'une haute mu­
raille a cefte riuiere Algoumequine. 

Ce fut icy ou mes gens, pour ne me pouuoir per­
fuader que cefle montagne euft un efprit viuant dans 
fes entrailles, qui la regit & gouueme, m'en monflre­
rent un vifage affez auftere contre leur ordinaire. 
Apres nous portames encores tout noftre equipage a 
3. ou4. fauts, au demier defquels nous nous arrefla­
mes un peu a couuert fous des arbres pendant un 
grand orage qui nous auoit des-ia perces, de toutes 
parts iufques aux os) puis apres auoir encore pafIe 
un grand faut ou Ie canot fut en partie porte & en 
partie traifne, fufmes cabaner fur une pointe de terre 
haute esleuee contre Ia riuiere qui vient du Saguenay 
& va a Kebec) & celle-cy qui fe rendoit & perdoit 
dedans tout de trauers. 

Les Hurons defcendent iufqu'icy pour allerau Sa­
guenay, & vont contre-mont l'eau, & neantmoins la 

808 riuiere du Saguenay qui entre dans lila grande ri­
uiere S. Laurens a Tadouffac, a * fon fil & courant 
tout contraire) tellement qu'il faut neceffairement 
que ce foientdeux riuieres diftinCles) & non une feuIe, 
puifque toutes deux fe rendent & fe perdent dans Ie 
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mefme fleuue S. Laurens, il ell: vray qu'il y a de la 
diftance d'un lieu a l'autre pres de 200. lieues, c'ell: 
pourquoy ie n'atIeure nullement de rien, puis mefmes 
que nous changeames G fouuent de chemin, allans & 
reuenans des Hurons a Kebec, que cela m'a fait per­
drel'entiere certitude & la vraye cognoitIance d u droit 
chemin &dela Gtuation des lieux, autrement ie l'au-. 
rois mieux obferuee. 

Nous laitIames Ie chemin de main gauche qui con­
duit en la Prouince 'du SaguenaYJ & prifmes celuy 
qui eft a droite pour Kebec, mais il me refouuient 
encore de l'eftonnement admirable que caufoit en nos 
yeux ce meslange de riuieres, car nous Bfmes plus de 
6. ou 7. lieues de chemin que ie ne pouuois encore 
fortir de l'opinion (ce qui ne pouuoit eftre) que nous 
allions contre-mont l'eau, & ce qui me mit en cefte 
erreur fut la grande difficulte quenous eumes a dou­
bler la pointe & que Ie long de la riuiere iufqu'au 
fautl'eau fe fouftenoit, s'enfloitJ tournoyoit & bouil­
lonnoit par tout comme une chaudiere fur un grand 
feu, puis des raports & traifnees d'eau qui no us ve­
aoient a la rencontre un fort long efpace de temps, 
& auec tant de vitetIe, que fi nous n'euffions efte ha­
biles de nous en'deftourner auec la mefme prompti­
tude, nous eftions pour nous y perdre & fubmerger. 
Ie demanday ames Sauuages que c'ell:oit, & II d'ou 809 
eela pouuoit proceder; iis me refpondirent que c'ell:oit 
un reuure du diable oule diable mefme. 

Approchans du faut,.un tres-mauuais & dangereux 
endroit, nous receumes des grands coups de vagues 
dans noftre canot) & encor en danger de pis fi les 
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Sauuages n'euffent efie fiilez & habiles ala conduite 
d'iceluy. Pour leur particulier ils fe foucioient affez 
peu d'efire mouillez, car ils n'auoient point d'habits 
fur Ie dos qui les empefchat de dormir a fec, mais 
pour moy cela m'efioit un peu incommode, & crai­
gnois fort pour nos liures particulierement, mais cette 
crainte ne m'empefchoit pas d'efire bienlmouille, & 

'de me leuer Ie matin fans efire feiche. 
Nousnous trouuafmes un iour bien empefchesdans 

des grands bourbiers & profondes fanges, approchant 
d'un lac,ou. il nous faUut paffer auec des peines nom­
pareilles, & li fubtilement & legerement du pied 
que nous penlions a toute heure enfoncer iufques par 
deffus la tefie au profond du lac, qui portoit en partie 
cette grande efiendue de terre noire & fangeufe: car 
en effet tout trembloit fous nous. 

De la naus allafmes prendre no fire gifie en une 
ancre de terre, ou. delia efioien t cabanez depuis quatre 
iours un bon vieillard Huron, auec deux ieunes gar­
~ons, qui efioient la attendans ~ompagnie pour paf-

810 fer a Ia traite par Ie pays de Honqueronons; car /I iis 
n'y ofoient paffer feuIs, pour ce que ce peuple eft ma­
licieux iufques la que de ne laiffer paffer par leurs 
terres au temps de la traitl:e un ou deux canots feu­
lement, mais veulent qu'ils s'attendent l'un l'autre~ 
& parrent tous a la fois, pour auoir leurs bleds & 
farines a meilleur prix, qu'ils leur contraignent de 
traiter pour des pelleteries. 

Le Iendemain arriuerent encore deux autres canots 
Hurons, qui cabanerent au pres de nous; mais pour 
cela pedonne n'ofoit fe hafarder de paffer, peur d'un 
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affront~' A la fin mes hommes, qui n'efioient pas en 
refolution de faire 1ft un fi 10ngfeiour, me fupplierent 
d'accepter la charge de Capitaine de leurs canots, & 
d~auoi.1er pour rriiennes toutes leurs marchandifes, 
bleds & farines, ce que ie fis par charite & pour leur 
conferuation,car fans cette inuention iIs n'eu(fent pas 
oze paffer, & paffants ils euffent peut efire eHe aum 
maltraitez de ce peuple fuperbe que deux autres ca­
nots Hurons qui n'efioient point de noflre bande, & 
voulurent tenter la fortune contre nofire aduis, mais 
a leur defpens, car leurs marchandifes leur furent of­
tees & en partie vollees, & Ie refie paye a viI prix. 

II Des Honqueronons ou Sauuages de I'Isle, 8- de 8Il 
leur humeur, {; d'un lac couuert de papillons. 

CHAPITRE VIII. 

Nous partifmes clonc de cette ancre de terre, mais 
ayans a peine aduance une demie-heure de chemin, 
nous apperceumes deux cabanes que nous creumes 
efir~ de l'Isle, dreffees en nn cuI de fac, en lieu emi­
nent, d'ou on pouuoit defcouurir de loing tous ceux 
qui entroient dans leurs terres. Mes Sauuages les 
voyans eurent opinion que c'efioient fentinelles po­
fees pour leur en empefcher Ie paffage, & qu'il efioi t 
neceffaire de les aller recognoiitre, & f~auoir d'eux il 
c'efloit a nous a qui ils en vouloient, & la-deffus me 
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prierent de me cacher dans Ie canot, afin que n'eftant 
apperceu d'eux, ie peuffe efhe tefmoin auriculaire de 
leur difcourtoiGe & difpute, pour leur en faire apres 
une reprimande, & m'ils * n'auroient garde, car di­
foient-iIs, s'ils vous apperceuoient auant de nous par­
ler, ils n'auroient garde de nous gourmander, & par 
ainG vous feriez en doute de leur malice & de noftre 
iufl:e appreheriGon. 

8 I 2 N ous approchames de ces deux cabanes II en la pof-
ture qu'ils deGrerent, & leur parlames un affez long­
temps, mais ces pauures gens ne fongeoient a rien 
mains qu'a nous, & ne s'efl:oient la cabanez que pour 
la pefche & la chaffe~ a quay ils s'occupoient pour 
viure~ & par ainfi nous reprifmes promptement noftre 
routte, & allames paffer par un lac affez grand, & de 
la par la riuiere qui conduit au village, laiffant el main 
gauche Ie droit chemin de Kebec, d'Oll on cornptoit 
de lel enuiron cent quatre vingts lieues. 

Ie laue man Dieu de toutes chafes, & Ie prie que rna 
peine & man trauailluy foient agreables, mais il eft 
vray que nous penfames perir ce iour-la en deux tres­
mauuais endroits proche la cheute du lac dans la 
riuiere, au l'eau par fes foudains fousleuemens & 
fes andes inopinees nous penfa engloutir & couler a 
fond. 

Ces perils paires, nous fumes defcendre dans un 
petit bois taillis, tout couuert de fraizes, defquelles 
nous fifmes noftre meilleur repas, & reprimes nou­
uelles forces pour paffer iufques el nos Quieunontate­
ronons, au nous arriuames ce iour-Ia mefme, apres 
auoir faia vingt lieues & plus de chemin .. 
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Ce village eftoit place fur Ie bard de la riuiere dans 

unebelle pleine, d'ou nous fumes apperceus a plus 
d'une lieue du port, au prefque taus les Sauuages fe 
rendirent auec de grandes huees & des bruits qui 
nous II eftourdifToient, car on n'entendoit partout 813 
qu'une voix, ou par complimens,ou pour fe mocquer 
de nous, qui nous rengions a leur mercy, ie croy 
neantmoins Ie premier parurre raifon qu'ils efperoient 
profiter de nos viures, car a mefme temps que nous 
eumes mis pied a terre, iis fauterent dans noitre ca-
.not, & fe faifirent de nos bleds & farines, pour les 
efchanger a leur deuotion contre des pelleteries qu'ils 
ont a foifon; mais comme la charite bien ordonn~e 
.commence a foy-mefme, f~achans que nos viures nous 
faifoient befoin, i'y mis Ie hola (car mes gens n'ofoient 
dire mot), & par ce moyen tout no us fut conferue, & 
porte au lieu que choifimes pour cabaner, un petit 
iet de pierre esioigne du village, pour euiter leurs 
trop frequentes viGtes. 

11 ne faut point douter neantmoins que ces Hon­
queronons ne viifent bien (comme iis nous en firent 
quelque * reproches) que les bleds & farines n'efioient 
point a moy, & que ce que ie m'en difois Ie maiftre 
efioit de l'inuention de mes gens, qui m'en auoient 
prie pour les conferw:!r, & s'exempter de leur vio­
lence & importunite, mais illeur fallllt auoir patien­
ce -& mortifier leur fentiment, car ils n'ofoient m'at­
taquer ou me fiire du defplaifir, peur du retour a la 
traitte de Kebec, ou ils ont accoufiume d'aller taus les 
ansfaireleur emploite,& rapporterdes marchandises. 

Ce peuple eft (a mon aduis) Ie plus reue-II che, Ie 814 
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plus fuperbe & Ie moins courtois de tous ceux que 
i'ay iamais conuerfe e~ toutes les terres du Canada, 
du moins me l'a-il femble pour Ie peu que ie les ay 
pratiques, maisauffi eft-ille mieux couuerte, * Ie mieux 
matachie, & Ie plus ioliuement pare de to US, comme fi 
la brauerie droit infeparablement attachee ala fuper­
be & la vanite, comme nous voyons en quelque * pa­
rens de nos Religieux, fefquels femblent auoir hot'1te 
de s'aduouer pour tels, pour les voir pauurementha­
billez, mefprifez des gens du neant, crOttez, mal chauf­
fez, & mandier par les rues auec la beface, comme 
pauures de lefus Crift. 0 fiecle peruerty, 0 vani,te de­
plorable, vous mefprifez ceux qui ont choifi la baffeffe 
pour l'amour de Iefus-Chrift, mais ce fera a voftre 
confufion, car ils ferent un iour vos luges & con­
damneront vafhe mefpris, car pourquoy en faites­
vaus mains d'eftat que s'ils eftoient feculiers? 

Les ieunes femmes &filles fembloient des Nym­
phes, tant elles eftaient bien aiuftees, & d~s Come­
diennes, tant elles eftoient lege res du piedj vaus les 
vayez la tefte leuee par Ie village, couuertes de mata­
chias, fauter, caurir, & fe refiouir plaifamment cam­
me fi elles euffent efte affeurees d'une eternelle feli­
cite, ainfi au vray dire elle * n'ont pas peur d'unEn­
fer, ny de perdre un Paradis: qu'elles ayent quelque 
chafe a manger, les voyla contentes, fi elles n'ont riell 

8 I 5 elles ont 1a patience. II N aus paffames tout Ie refte
r 

du 
iour dans noftre cabane, & encore Ie fuiuant, pour la 
venue du Truchement Brusle, puis nous trouffames 
. bagage des Ie lendemain matin, car nous mourions 
de faim fans poulloir obtenir un feul morceau de paif-
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fan qu'a prix defraifol1:nable, peut efire par un reiIen­
timent de ne leur auoir laiife nos bleds &' farines a 
l'abandon, comme ils s'efioient promis. Ils ·ne laif­
foient pourtant de nous venir voir en no fire cabane, 
mais plufiofi pour nous obferuer que pour s'infiruire 
de leur falut, & nous faire offre de leur feruice. 

Au partir du village, nous allames cabaner en un 
lieu tres-propre pour la pefthe, d'ou nous eumes du 
poilfon dediuerfes efpeces plus que fuffifamment pour 
tout ce iour.-la, nous en fifmes de rofiis &de bouil­
lis, fans autre fauce que du bon appetit: mais mes 
gens, qui n'efcailloient point celuy qu'ils deminffoient 
dans Ie brouet, non plus que celuy qui fe mangeoit 
en autre fa~on (telle eftant leur couftume), eHoit la 
caute qu'a chaque cueilleree de fagamite qu'on pre­
noit, il en falloit cracher une partie dehors, & pour 
une autre inciuilite, s'ils auoient un morceau de 
viande a deminffer, ils fe feruoient de leur * pieds crot­
tez pour la tenir, & d'un ·mefchant coufteau pour la 
couper. 

Les grands oiages qu'il fit ce iour-la, & qui dure-
rent iufques au lendemain matin, nous II fJ,rent lager 8 r6 
fort incommodement dans un 'marets, ou d'auanture 
nous trouuames un chien egan~, que mes Sauuages 

. prirent & tuerent a coups de haches, puis Ie firent 
bouillir pour noftre [oupper. Comme au Chef iis me 
prefenterent la tefte, .mais ie vous' aifeure que fa 
grand'gueule beante la rendoit ii hideufe & de mau­
uaife grace, que ie n'eus pas aifez de c6urage pour en 
manger, &me contentay d'un morceau de la cuiffe, 
.queie trouuay tres· bonne. 
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Ces bons Sauuages me defnichoient parfois des 
aigles, mais commecefont oyfeaux tres-lourds, quand 
i'eitois las de les porter, nous en faifions chaudiere, 
& nous feruoient de pitance, excepte d'une qu'ils ne 
voulurent point manger, ie ne f~ay par qu'elle * fu­
peritition, car comme i't:itois occupe hors dela cabane 
auec quelque * Sauuages, iis luy tordirent Ie col pour 
auoir fes couiteaux, & la ietterent au loing, me don­
nant a entendre qu'~!le eitoit morte d'elle-mefme, & 
qu'ils n'y auoient pas coopere, ce que ie ne pCI croire, 
& pour preuue ie leur monfiray Ie col rompu, & 
neantmoins ils n'en voulurent iamais manger, ny 
prendre la peine de la faire cuire, peut eitre pour auoir 
efie efiouffee. 

Le iour enfuiuant, apres auoir tout porte a cinq ou 
fix fauts, & paffe par des lieux tres-perilleux, nous 
primes gifte en un petit hameau d'Algoumequins, 
fur Ie bard de la riuiere, qui a en cet endroit plus 
d'une bonne lieue de large, ie fus vifiter tout ce peu 

8I7 de II cabanes qu'il y auoit la, faites en rond, & def­
queUes l'entree efioit fort efiroite, bouchee d'une 
petite peau d'eslan, mais fi pauures au dedans, qu'el" 
les me fembloient les·hermitages des anciens peres 
hermites de la Thebayde, felon qu'on les defpeint. 

Le lieu eitoit auffi pauure & iterile comme les 
maifons, car ce n'eitoit qu'un rocher couuert d'un 
peu de fable pa·r endroits, & de quelque * petits ar­
briffeaux qui feruoient de retraite aux oyfeaux, ie fus 
par tout chercher des fraizes & des bleuets, mais tout 
eitoit tjefia diffipe, car comme ces petits fruiEl:s fer­
uent de manne aux Algoumequins, iis les amaffent 
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{oigneufement pour en faire feicherie. Le Truche­
ment Brusle, qui nous fuiuoit de pres, nous y vint 
trouuer & s'y logea, mais auffi incommodement que 
nous. 

Le matin venu, nous batimes aux champs fans 
tambour, car il n'y auoit point de plaifir en lieu fi 
miferableJ & vifmes enuiron midy deux arcs-en-cielJ 

fort vifibles & apparens, qui tenoient deuant nous les 
deux bords du Reuue, comme deux arcades fous les­
queUes il fembloit a tout moment que deuffions paf­
fer. II y a eu de certains peuples qui Font eu en telle 
veneration, que s'ils Ie voyoient paroifire en l'air, ils 
fermoient la bouche auffi tofi, & y portoient la main 
deuant, pour ce qu'ils s'imaginoient que s'ils l'ou­
uroient tant foit peu, leurs dents en feroient pourries 
& gafiees. Ie n'ay point veu pratiq uer cette fottire en-
tre nos Hurons, II mais ils en croyoient bien d'autres 8 I 8 
qui ne vallent guere mieux. 

Le foir arriue, mes Sauuages mangerent un * aigle 
de laqueUe ie ne mangeay pas feulement du bouil­
lon, & encor moins de la chair, car il efioit iour de 
Vendredy; ces pauures gens m'en demanderent la rai­
fon, car ils f~auoient bien ma neceffite, & Ie peu que 
nous auions pris Ie matin au partir, & ayant fceu que 
ie Ie faifois pour l'amour du bon Idus, ils en refie­
rent fort edifiez & contens, car comme ils font exaCts 
obferuateurs de leurs ceremonies, ils trouuoient auffi . 
tres-bon que nous fiffions felon nofire croyance, & 
eufTent trouue mauuais qu'euffions fait du contraire 
pour aucun refpeCt. 

Si tofiqu'il commenca a faire iour, nOLlS nous mif-
. , 
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mes fur l'eau, couuertes * par tout d'un nombre pref-
que infiny c!e papillons, en l'eftendue de plus de trois 
heures de chemin, & la riuiere qui fembloit un lac en 
cet efpace, large de plus de demye-lieue, eftoit de' 
mefme partout couuerte de ces petits animaux, de 
forte que i'euffe auparauant doute, s'il y en auroit 
bien eu autant en tout Ie refte du Canada comme il 
s'y en eftoit noye dans cette feule riuiere. De dire 
quel vent les auoit la amenez, & comme il s'y en eft 
pfr trouuer un fi grand nombre en un feul endroit, 
e'eft ce que ie f~ay moins que des moufquites & cou­
fins *, qui font engendrez de la pourriture des bois. 

Paffe cette mer de pa pillons, nous trou uames une 
81 9 II cheute d'eau dans laquelle un Fran~ois nomme la 

Montagne, penfa tomber auec tous fes Sauuages, 
d'ou ils ne fe fuffent iamais retirez que morts & bri­
fez des rochers. Leur imprudence les auoit mis dans 
ce danger J pour n'auoir pas affez toft pris terre, & 
s'ils ne fe fuffent promptement iettez dans l'eau, Ie 
courant les iettoit infailliblement dans Ie precipice, & 
de la a la mort, qU'eftoit la fin de leur voyage. 

Du Jaut de fa Chaudiere, de fa petite Nation, & de 
la diffieulte que nous eumes auee les Afgoume­
quins & Montagnais, du treJor publique des Hu­
rons, & fa Juitte de nojfre voyage iuJques a Ke­
bee. 

CHAPITRE IX. 

Nous auons cy deuant fait mention de pluueurs 



-745 -

~heutes d'eau, & de quantite de fauts tres-dangereux, 
mais en comparaifon de tous ceux-Ia, celuy de la 
Chaudiere, que nous trouuames demye-heure de che­
min apresceluydeia montagne, eft Ie plus admirable 
& Ie plus perilleux de tous : car outre Ie grand bruit 
que caufe fa cheute de II plus de feptou huit braffes de 820 

haut entre des rochers, qui fe fait entendre de plus de 
deux lieues de loin, il eft large d'un grand quart de 
lieue, trauerfe de quantite de petites Isles, quine font 
que rochers afpres & difficilles, couuerts en partie de 
petits bois, Ie tout entrecoupe de concauitez & pre­
cipices, que ces boUillons & cheutes ont fait a fuccef-
fion temps *, & particulierement a un certain en­
droW: ou l'eau tombe de telle impetuofite fur un 
rocher au milieu de la riuiere, qu'il s'y eft caue un 
large & profond baffin: u bien que l'eau courant la 
dedans circulairement, y fait de tres-violans & puif-
fans boUillons, qui envoyent en \'air de telIes fumees 
du poudrin de I'eau qu'elles obfcurciffent partout 
l'air ou elles paffent. 

11 y a encore un autre femblable baffin, ou chaudiere, 
prefque auffi large, impetueux & furieux que Ie pre­
mier, & de mefme rend fes eaues en des grands pre­
cipices, & cheutes de pluueurs toifes de haut. Les 
Montagnais &,Canadiens, a raifon de ces deux gran­
des concauitez qui boUiIlonnent & rendent ces gran­
des fumees, ont donne ace faut Ie nom Aflicou, & 
Ies Hurons Anoo, qui veut dire chaudiere en l'une & 
en I'autre langue. 

Or, comme ie m'amufois a contempler toutes ces 
cheutes & precipices pendant que mes Sauuages def-
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82 I chargeoient Ie canotll & portoient les pacquets au 
dela du faut, ie me prins garde que ces rochers OU ie 
marchois fembloient tous couuerts de petits limas de 
pierre, & 'n'en peux donner autre raifon, finon que 
c'eft, ou de la nature de la pierre mefme, ou que Ie 
poudrin de l'eau qui donne iufques la-deffusJ peut 
auoir caufe tous ces effeEl:s, ou comme il y a quelque 
apparenceJ qu'une quantite de limas efians venus la 
mourir (comme cette infinie multitude de papillons 
que ie vis noyez dans la riuiere) fe foient conuertis 
en pierre, par Ie continuel arroufementde la fraicheur, 
ou froideur de ce poudrin, & ce qui me donne quel­
que croyance eft, d'auoir veu & manie autrefois des 
poires & un morceau de pain conuertis en pierre, ce 
qui ne fe peut neantmoins qu'auec une grande lon­
gueur de temps) & en des lieux particulieres* & ftaiz, 
comme font les quarrieres ou les poires & Ie pain 
auoient efte metamorphofez) au rapport du Matema­
ticien du Roy qui me les fit voir enuiron l'an 1604. 

Ce fut auffi en ces con trees OLl ie trouuay des plan­
tes de Iys incarnatsJ ils n'auoient que deux £leurs au 
coupe au de chacune tige, mais eUes efioient rauiffan­
tes) de plus curieux que moyen euffent apporte en 
France, mais ie me contentay de louer Dieu en les 
admirans) & de les laiifer p~ur l'amour du mefme 
Dieu. 

822 MesSauuagesJ arriuans ace faut,me "firent II point 
les ceremonies ordinaires, ou pour auoir trop de 
hafte, ou a raifon que ie les auois repris de fembla­
bles fuperfiitions, lefquelles font telles felon que nous 
allons appris du fieur Champlain. 
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Apres que les Hurons & Sauuages,ont porte tous 
leurs pacquets & les canots au bas du [aut, ils s'af­
femblenten un lieu, OU un d'entr'eux auec un plat 
de bois va faire la quefte, & chacun d'eux met dans 
ce plat un morceau de petun. La quefte faite, Ie plat 
eft mis au milieu de la troupe, & tous donnent a leur 
tour* en chantans a leur mode; puis un des Capi­
taines fait une harangue, remonftrant que des long­
temps ils ont accouftumede faire une telle offrande, 
&que par ce moyen ils font garantis de leurs ennemis, 
qui les attendent fouuent au paffage, & qu'autrement 
illeur arriueroit du defplaifir. 

Cela fait, Ie harangueur prend Ie plat & va ietter Ie 
p~tun au milieu de la chaudiere du deffus les rochers, 
puis tous d'une voix font un grand cry & acclama­
tion, en finiffant la ceremonie. 

A une petite lieue de la, nous paffames a main 
droite deuant un autre faut, ou cheute d'eau admira­
ble, d'une riuiere qui vient du cofte du Su, laquelle 
tombe d'une telle impetuofite de 20. ou 25. braffes 
dans Ia grande riuiere OU nous eftions, qu'elle fait 
deux arcades, qui ont de largeur pres de deux ou 
trois cens pas. Les ieunes ,hommes Sauuages fe don­
nent quelquefois Ie plaifir de paffer avec leurs ca-
nots II par deffous la plus large, & ne fe mOiiillent 823 
que du poudrin de l'eau, mais ie vous affeure qu'ils 
font en cela un aae de grand * folie & temerite, pour 
Ie danger qu'il ya affez eminent: & puis a quel pro-
pos s'expofer fans profit, dans un fuiet qui leur peut 
caufer un iufte repentir, & attirer fur eux la rifee & 
moquerie de tous les autres? 
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Autrefois les Hiroquois venoient iufques la fur­
prendre nos Hurons allans a la traite, mais a prefent 
ils ont comme deiifte d'y plus aller, iufques en l'an 
1632, qu'ils firent des courfes iufques a Kebec, pen­
fans furprendre de nos Fran~ois & Montagnais au 
defpourueu, & l'annee fuiuante Ie fecond jour de 
I uin, furent aux trois riuieres, ou ils tuerent deux 
Fran~ois a coups de haches, & en blefferent cinq au­
tres a coups de fleches, dont l'un mourut bientoft 
apres. Ils eurent bien la hardieffe d'aborder encore la 
chalouppe auec leurs canots, & fans qu'un Fran~ois 
les coucha en ioue avec fon harquebuze OU il n'y 
auoit ny balle ny poudre, il eft croyable que pas un 
n'en fuft efchappe, & qu'ils fe fuffent rendus maiftres 
de la chalouppe & de tout l'equipage des Fran~ois. 

Le ueurGoua,quicommandoit ala barqueademye­
lieue de la, ayant ouy les cris du combat, defpefcha 
auffitoft une chalouppe au fecours, & luy mefme fui­
uit apresauec fa barque, mais trop tard, car quand ils 
arriuerent la, les Hiroquois auoient defia fait leur 

824 coup II & faifoient leur retraite dedans les bois, oD. 
aucun Fran~ois n'euft oze les fuiure pour aucun 
commandement de leur Chef, s'excufant fur Ie danger 
trop eminent, & par ainu ces Hiroquois nous ayans 
braues & battus iufques dans nos terres, s'en retour-
nerent glorieux auec les teftes des meurtris. . 

On peut admirer en cecy la hardieffe de ces Sauua­
ges, d'auoir oze, fans crainte des efpees ny des mouf­
quets, trauerfer tant de pays & de forefts, & attaquer 
de nos Fran~ois es contn:es de l'habitation fans que 
iamais on en aye pu tirer de reuanche, & puis il y en 
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a qui veulent dire qu'ayans leur harquebuze chargee, 
ils tiendroient tefie a dix Sauuages; ce feroit bien affez 
a deux bien deliberez, car ils font prompts de l'reil, 
& du pied pour s'efquiver~ & grandement adroits du 
bras pour vous tirer, & puis gard les furprifes. 

Mes Hurons a tout euenement fe tindrent touf­
iours fur leur garde ~ peur de furprife, & s'allerent 
cabaner hors du danger, & comme nous fouffrimes 
les grandes ardeurs du foleil pendant Ie iour, il nous 
fallut de mefme endurer les orages, Ies grands bruits 
de tonnerre~ & Ies pluyes continuelles pendant la 
lluiEl:, iufques au lendemain matin, qu'elle nous per~a 
iufques aux os. 

Qu.i fut alors bien empefche de fa contenance, ce 
fut moy, car ie ne f~auois mefme pas comment me 
gouuerner dans nofire habit trempe, qui m'efioit fort 
lourd & froid fur II les efpaules OU il fut deux iours 825 
a feicher, dont ie m'efionne que ie n'en tombe * ma-
lade, mais Dieu tres-bon me fortifiait toufiours au 
plus fort de mes peines & labeurs. 

Un furcroy d'affiittion nous arriua dans nos in­
commoditez de deux Algoumequins, lefquels nous 
eHans venus voir apres la pluye paffee, no us firent 
croire, du moins a mes gens, que la fiotte Fran~oife 
eHoit perie en mer, & que c'efioit perdre temps de 
vouloir pairer outre. Mes Hurons furent viuement 
touehez de cette mauuaife nouuelle, & moy d'abord 
auee eux, mais ayant un peu rumine a par moy & 
confidere ce qui en pouuoit efire, ie me doutay in­
continent de la malice des Algoumequins,qui auoient 
controuue ce menfonge pour nous faire rebrouffer 

. 48 
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chemin & enfuitte perfuader a tous nos Hurons de 
n'aller point a la traiB:e, pour en auoir eux-mefmes 
tout Ie profit, ce que ie fis f~auoir a mes gens qui re­
prirent courage & continuerent leur voyage auec e[­
perance de bons fucces. 

De la nous allames cabaner a la petite Nation, que 
nos Hurons appellent Quieunontateronons, OU nous 
eumes a peine pris terre & dreife noftre cabane, que 
les deputez du village nous vindrent vifiter, & fup­
plierent nos gens d'eifuyer les larmes de 25. ou 30. 
pauures femmes vefues, qui auoient perdu leur * ma­
rys l'hyuer paife, les uns par la faim & les autres de 
diuerfes maladies. Voyant mes hommes un peu trop 
retenus a faire plaifir aces eftrangers, ie les priay de 

826 II neles pointefconduire& que tout ne confiftoit qu'a 
quelque petit prefent qu'il falloit faire aces pauures 
vefues, comme il fe pratiquoit mefme entr'eux pour 
femblables occafions. Us en firent en effeB: leur petit 
deuoir & leur donnerent une quantite de bled d'Inde 
& de farine, qui les refiouit fort, & en fus moy mef­
me. bien ayfe, tant elles me faifoient compaffion, & 
puis c'eft une nation fi honnefte, douce, & accommo­
dante d'humeur, que ie m'en trouuay fortedifie & 
fatisfait. 

Ce fut icy OU ie trouuay dans les bois, a un petit 
quart delieue du village, ce pauure Sauuage malade, 
enferme dans une cabane ronde, couche de fon long 
aupres d'un petit feu, duquel i'ay fait mention cy-de­
uant au chapitre des malades. 

Me promenant par Ie village de cabane en cabane 
pour mon diuertiifement, un ieune garcon me fit pre-
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f€otd;un petit ratmufgue, pour lequel ie luy donnay 
en efchange un autre petit prefent duquel il fift au­
tant d'eftat que moy de ce petit animaL 

LeTruchement Brusle, qui s'eftoitla venu cabaner 
auec nous~ traicra un chien, duquel nous fifmes feftin 
Ie lendemain matin en compagnie de quelques Fran-
~bis, puis nous partimes encores dans de nouveaux 
doutes de la perte des nauires de France, que les AI­
goumequins nous affeuroient indubitablement, com-
me en effet il y avoit pour lors quelque apparence en 
ce qu'ils tardoient a venir beaucoup plus qu'a l'ordi­
naire; ie tenoi~ neantmoins touf- II iours bonne mine 827 
a mes gens & les affeurois du contraire peur qu'ils 
s'en retournaffent, comme ils en faifoient fouuent Ie 
femblant. 

Paffans au faut S. Louys, long d'une bonne lieue 
& tres-furieux en plu(ieurs endroits, mes Sauuages ne 
voulurent pas toufiours tenir la terre, comme on a ac­
c0uftume, mais aux endroits moins dangereux, ils 
remettoient leur canot dans l'eau, 0 U noftre Seigneur 
me preferuad'un precipice& cheute d'eau, OU ie m'en 
allois tomber infailliblement: car commemes Sauua­
ges en des eaux baffes conduifoient Ie canot a la main, 
efrant moy feul dedans,pource que ie ne les pouuois 
fuiure dans les eaux a caufe de mon habit, ny par 
terre OU les riues eftoient trophautes & embarraffees 
de bois & de rochers~ Ia violence du courant leur 
ayant fait efchapper des mains, ie me iettay fort a 
propos (ayde de Dieu) fur un petit rocher en paffant, 
puis en me[me temps Ie canot tomba par une cheute 
d'eau dans un precipice, parmy les bouillons & les 
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rochers, d'ou iis Ie retirerent fort blefIe auee Ia longue 
corde que (preuoyant Ie danger) iis y auoient attachee, 
& apres iis Ie raccommoderent auec des pieces d'ef­
corces qu;iIs chercherent dans Ie bois & me vindrent 
requerir fur mon rocher. 

Depuis nous fouffrimes encores pIuGeurs petites 
difgraces & des c9ups d'eau dans noilre canot, auec 
des grandes, hautes & perilleufes eIeuations, qui fai­
foient dancery hauffer & baiffer noilre vaiffeau d'une 
merueilleufe fa~on, pendant que ie m'y tenois couche 

828 & ra- " courcy,' pour ne point empecher mes Sauua­
ges de bien gouverner, & voir de quel bord ils de­
uoient prendre. 

De la nous allames cabaner affez incommodement 
dans une fapiniere au pied dudit faut, d'ol:! nous par­
times Ie lendemain matin encore tout moiiillez & 
continuames noilre chemin entre deux Isles, par Ie 
lac dans leq uel fe defcharge ledit faut, & de ce lac par 
la riuiere desPrairiesyautrement des Algoumequins, 
d'ol:! il ya iufqu'au lac des Epifcerinys, plus de 80. 
fauts a paffer tant grands que petits, dontles uns font 
tres-dangereuxy principalement a defcendre, car a 
monter ceia ne fe peut, Gnon a bien peu, par Ie 
moyen d'une corde attachee au canot. 

Nous auions eile fort mal couchez la nuiCl: paffee, 
mais nous ne fumes pas mieuxia fuiuante, car il nous 
la faUut paffer a deux lieues du Cap de ViCl:oire, fous 
un arbre bien peu a couuerts des pluyes, qui durerent 
iufques au lendemain matin, que nous nous rendi­
~es audit Cap, oli deGa eiloit arriue depuis deu:x: 
lOurs Ie Truchement Brusle, auec deux ou trois ca-
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nots Hurons, duquel i'appris la deffence queles Mon­
tagnais & Algoumequins leur auoient faites * de paf-
fer outre, voulans a toute force qu'ils attendiffen,t la 
auec eux les barques de la traiEl:e, & qu'ayans penfe 
leur refifier ils s'efioient mis en hazard d'efire taus 
affommez, particulierement luy Truchement Brusle, 
qui en auoit efie pour fan fac a petun, & craignoit 
encoreunautre plus mauuais II party, s'y * onn'yap- 829 
portoit quelque remede. . 

Ie trouuay ce procede fort mauuais & en fis quel­
que * reproches aces mutins, qui me dirent pour ex­
cufe que fi perfonne ne defcendoit, les barques fe­
toient contrainEl:es de les venir trouuer; fans auoir la 
peine de trainer leuts femmes & leur * enfans iufques 
a Kebec, OU il n'y auoit de quoy difner pour eux. Ie 
leur dis que i'y auois neceffairement affaire, & que ie 
defirois y defcendre, & que pour eux qu'ils en fiffent 
comme ils voudroient. Cette refolution ne les con­
ten ta pas bea ucou p, nean tmoi n s ils ne vo ul uren t pas me 
violenter comme ils auoientfaiEl:Ie Truchement, mais 
ils trouuerent une autre inuention plus fauorable 
pour intimider nos Hurons & tirer d'eux quelque pe­
tit prefent. 

11s firent donc femer un faux bruit qu'ils venoient 
de receuoir vingt colliers de pourceleines des Ignier­
honons (ennemis mortels des Hurons), a la charge de 
les enuoyer aduertir a l'infiant de l'arriuee defdits H u­
rons, pour les venir tous mettre a mort, & qu'en bref 
ils feroient icy. 

N os gens vainement efpouuentez de cette mauuaife 
nouuelle, tindrent confeil la-deffus, un peu a l'efcart 
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dans Ie bois, OLI ie fus appelle auee leTruehementJ qui 
eftoit d'aufIi legere croyance qu'eux, & pour condu­
flon ils fe eotizerent tous, qui de rets, qui de petun, 
bled, farine & autres chofes, qu'ils donnerent aux 
Capitaines des Montagnais & Algoumequins, pour 

830 eftre protegez contre leurs enne- " mis. 11 n'y eut que 
mes Sauuagesqui ne donnerent rien, car m'ayantde­
mande d'y contribuer, ie leur dis que ie ne fourniffois 
rien pour authorifer un menfonge, & qu'affeurement 
les Canadiens auoient inuente cette fourbe pour auoir 
part a leur" commoditez & les empefeher de defcen­
dre, comme il eftoit vray. 

Mais puifque nous fommes a parler des prefens des 
Sauuages, auant que de paffer outre, nous en dirons 
les partieularitez, & d'ou ils tirent principalement 
ceux qu'ils font en eommun, afin qu'un chacun f~a­
che qu'ils ne font pas tout a faiCt denuez de police. 

En tou tes les villes, bourgs & villages de nos H u­
roDS, iis font un certain amas de colliers de pourceIei­
ne, raffades, haches, coufteaux, & generaiement de 
tou t ee q u'ils gaignen t & obtiennent pourle publique, 
foit a la guerre, traiCte de paix, rachapt de prifon­
niers, peages des Nations qui paflent fur leurs terres, 
& par toute autre voye & maniere d'ou ils ont ae­
couftume tirer quelque profit. 

Or eft-il que toutes ces chofes font mifes & depo­
fees entre Ies mains & en la garde de l'un des Capi­
taines du lieu. a ce deftine eomme Threforier de la 
Republique: & lors qu'il eft queftion de faire quel­
que prefent pour Ie bien & falut commun de tous, ou 
pour s'exempter de guerre, pour la paix ou pour au-
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tre feruice qui concerne Ie publique, ils aiTemblent Ie 
confeil, auquel apres auoir deduitlaneceffite urgente 
qui les oblige de puifer dans Ie thre- II for & arrefte Ie 83 I 
nombre & les qualitez des marchandifes qui en doi­
uent eftre tirees, on aduife Ie Threforier de [ouiller 
dans les coffres de l'efpargne, & d'en apporter tout 
ce qui a efte ordonne, & s'ilfe trouue efpuife de finan-
ces, pour lars chacun fe cottife librement de ce qu'il 
peut, & fans violence aucune donne de fes moyens 
felon fa commodite & bonne volonte, iufques a Ia con­
currence des chofes neceiTaires & ordonnees, qui ne 
manquent point d'eftre trouuees. 

Pour fuiure Ie deiTein que i'auois de partir du Cap 
de Victoire pour Kebec, nonobftant Ia contradiction 
de nos Algoumequins & Montagnais, ie fis ietter nof­
tre canot en l'eau des Ie lendemain de grand matin 
que tout Ie monde dormoit encore, & n'efueillay que 
Ie Truchement pour me fuivre, comme il fift au mef­
me inftant, & fifmes telle deligence, fa vorifez du cou­
rant de l'eau, que nous fifmes 24- lieues en ce iour­
la, nonobftant quelques heures de pluyes, & cabana­
mes au lieu qu'on dit eftre Ie milieu du chemin de 
Kebec au Cap de Victoire, OU nous trouuames une 
barque a laquelle on nOllS donna la collation, puis 
des pais & des prunes, pour faire chaudiere entre 
nos Sauuages, lefquels d'ayfe, me dirent alors que 
i'eftois un vray Capitaine, & qu'ils ne s'eftoient point 

. trompez en la croyance qu'ils en auoient toufiours eue 
veula reuerence & Ie refpect que me portoient tous 
les Fran~ois, & les prefens qu'iIs m'auoient faits, qui 
eaoient ces pois & ces pruneaux, defquels ils firent 



- 756 -

832 -II bonne expedition a l'heure du fouper, ou pluftoft 
difner; car nous n'auions encore beu ny mange de 
toutle iour, tant nous auions peur que les Canadiens 
nous fuiuiffent a mauuais deffein, pour ~uoir paiTe 
contre leur volonte. 

Ie diray que Ie refpeR que les Fran~ois nous ont 
quelquesfois tefmoigne en la prefence des Sauuages 
nous a de beaucoup feru y & donne de l'authorite en­
uers ces barbares, qui f~auent faire efta! de ceux que 
les Fran~ois, honorent lequel honneur redonde aume­
rite des mefmys Fran~ois. 

Le lendemain des Ie grand matin, nous partimes de 
la, & en peu d'heures trouuames une autre barque, 
qui n'auoit encore leue l'anchre faute d'un vent fa­
uorable, & apres y auoir falue celuy qui y comman­
doit, auec Ie refte de l'equ ipage, & fait un peu decol­
lation, nous paffames outre en diligence, pour pou­
uoir arriuer a Kebec ce iour-Ia mefme; comme nous 
fifmes auec la grace de Dieu. 

Sur l'heure du midy, mesSauuages cacherent fous 
du fable un peu de bled d'Inde a l'ordinaire, & firent 
feftin de farine cuite, arroufee de fuif d'eslan : mais 
i'en mangeay tres-peu pour lors, fous l'efperance de 
mieux au foir: car com me ie reiTentols defia l'air 
de Kebec, ces viandes infipides & de mauuais gouft, 
ne me fembloient fi bonnes qu'auparauant, particu-

833 lierement ce fuif fondu, qui fembloit propre-I/ ment 
a celuy de nos chandelles fondues, lequel feroit la 
mange en guyfe d'huyle ou de beure frais, & euffions 
efte trop heureux d'en auoir quelquefois pour noftre 
pauure potage au pa"is des Hurons, OU aucune dou-
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ceur ne nous enuifageoit, linon Ie contentement de 
l'efprit. 

A une bonne lieue ou deux de Kebec, nous palTa­
mes alTez proche d'un village de Montagnais, drelTe 
fur Ie bord de Ia riuiere, dans une fapiniere, Ie Capi­
taine duquel auec plulieurs autres de fa bande nous 
vindrent a Ii rencofltre dans un canot, & vouloient a 
toute force contraindre mes Sauuages de leur donner 
une partie de leur bled & farine, comme efiant deu 
(difoient-ils) a leur Capitaine pour Ie pailage & en­
tree dans leurs terres; mais les Fran~ois qui la auoient 
efie enuoyez expres dans une chalouppe pour empef­
cher ces infolences, leur firent Iafcher prife, & nous 
donnerent liberte, tellement que mes gens n'en furent 
de rien incommodez que du refie de nofire fagamite 
du difner, laquelle ces Montagnais mangerent a 
pleine main toute froide, fans autre ceremonie, & Ia 
trouuerent tres-bonne, comme n'en ayans pas fou­
uent de telles. 

/I he nojfre arriuee a Kebec, 8- du nzecontentenzent 834 
des Sauuages que ie les deuois quitter, leur Ji./-
nzes fejfin 8- donnanzes un chat pour lellr pays. Et 
puis ie m'embarquay pour la France. 

CHAPITRE X. 

Deliurez de ces importuns picoureurs, nous dou­
blames Ie pas pour arriuer d'heure a Kebec, OU nous 
primes terre auec nos fept ou huiacanots, apres auoir 
efie faluez du fort de deux vollees de canon, & des 
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fleurs de Caen & de Champlain d'une honnefle re­
ception a nofire debarquement, tous deuancez par Ie 
bon P. Iofeph qui nous attendoit au port, impatiens 
de ne nous voir airez toft. 

Nous fumes de compagnie dans l'habitation, Oll 
nous receumes la collation, pendant laquelle ie les 
entretins de mon voyage & de noftre gouuernement 
au pals des Hurons. Apres quoy ie fus voir cabaner 
mes hommes, puis nous partimes Ie P. Iofeph & moy 
pour nofire petitConuent, Oll ie trouuoytous nos con­
freres en bonne fante Dieu mercy, defquels (apres l'ac­
tion de graces rendue a noftre Seigneur) ie receu la 
charite & bon accLleil que ma foibleffe & laffitude 

835 pouuoit efperer II d'eux, cari'eftoit autantdebilequ'a­
maigry & brusle des ardeurs du foleil, toufiours gay 
& contant en mon ame par Ia diuine prouidence qui 
me conferua dans cette humeur, pour ce que ie pei­
nois & trauaillois pour Iuy & a caufe de luy, du 
moins me fembloit-il en auoir Ie deflr & la volonte. 

Apres auoir ell quelque * iours de repos & de recol­
IeEl:ion interieure, ie fis mes petits apprets pour mon 
retour auxHurons. car mes Sauuages auoient acheue 
leur traiEl:e, mais comme tout fut preft & que ie 
penfay partir, il me fut deliure lettres & obedience de 
nofire P. R. Prouincial par lefquelles il me donnoit 
ordre de m'embarquer au plus prochain voyage pour 
France, demeurer de communaute en nofire conuent" 
de Paris, OU il deflroit fe feruir de moy, dont voicy 
Ie contenu : 

Man tres-cher Frere, falut en I. C. 
Pay receu lesvajires auec iaye {} cantentement de 
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vojfre heureuJe arriuee dans ces terres Canadiennes, 
d'ou vous aue{pajJe a celles des Hurons pour y em­
ployer vojfre J[ele 6- fa bonne volonte qu'aueJ[ pour 
leJalut des meJcroyans. Ie prie le meJme Dieu qui 
votlS a prejli fon Ange pour vous y conduire, qu'ii 
VOltS en ramene au piuflot en pleine fante. Pay af­
faire de voflrepreJence par delia, c'efl pourquoy ie 
VOltS enuoye LIne obedience en vertu de faquelle ie 
vous commande de reuenir au plus prochain voyage 
qU'ii vous Jera poJJible, non que ie doute de voflre 
obeij- Ilfance, mais afin que perJonne ne penJe de 836 
"ous empecher. Ie vous attendray d01'ic en noflre 
(wnuent de Paris, ou ie feray prier noflre Sei­
gneur pour vous, quifuis apresm'eflre recommande 
avos Jain8es prieres , 

Mon eher Frere, 

V ofire affeCl:ionne ferui teur en I. C. 

A Paris ee 9. Mars r6z5. 

Frere Polyearpe du Fay, 
Prouincial. 

11 me fallut done changer de batterie & laiffer Dieu 
pour Dieu par l'obeiffance, puifque fa diuine Maiefie 
en auoit ainu ordonne, car ie ne pil receuoir aucune 
raifon pour bonne de celles qu'on m'alleguoit de ne 
m'en retourner point & d'enuoyer mes excufes par 
efcritJ veu la neeeffite & Ia croyance qu'on auoit de 
moy dans Ie paYs, pour ee qu'une umple obeiffance 
efioit plus conforme a mon humeur, que tout Ie bien 
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que i'euiTe pu efperer par mon trauail au falut & con­
uerfion de ce peuple fans icelle. 

En delaiiTant la Nouuelle-France, ie perdis auffi 
1'0ccaGon d'un voyage de trois Lunes de chemin au 
dela des Hurons, tirant au SU j que i'auois promis, 
auec mes Sauuages, Gtoil que nous euffions efl:e de 
r'etour dans Ie paYs, pendant que Ie P. Nicolas eufl: 
efl:e defcouurirquelqueautre Nation ducofl:e du Nord. 

837 Mais II Dieu, admirable en toutes chofes, fans la per­
miffion duquel une fenle feuille d'arbre ne peut tom­
ber, a voulu que la chofe foit autrement arriuee. 

Prenant conge de mes pau uresSauuages affiigez de 
mon depart, ie tafchay de les confoler au mieux que 
ie pu, & leur donnoy efperance de les reuoir l'annee 
fuiuante, & que Ie voyage que ie deuois faire en 
France n'eiloit d'aucun mefcontentement que i'eu 
d'eux, ny pour enuie que i'euiTe de les abandonner, 
mais pour quelqu'autre affaire particuliere qui redon­
deroit a leur contentement & profit. 

Its furent fort ayfes lors que ie leur promis de fup­
plier les Capitaines Fran~ois de bailir une maifon au 
deiTous du faut fainCl Louys, pour leur abreger Ie 
chemindela traiCle & les mettre a couuert de ce cofl:e­
la de leurs ennemis, qui font touGours aux aguets 
pour les furprendre au paiTage, & en effeCl ce leur 
euil eile une grandiffime peine de faire to us les ans 
tant de chemin & courir tant de rifques pour G peu 
de marchandifes qu'ils remportent de Kebec, laquelle 
leur peut efl:re ofl:ee auec la vie par les Hiroquois, 
c'efl: pourquoy ie dis derechef qu'il feroit necelfaire 
de bafl:ir une habitation au faut fainCl Louys pour la 



-761 -

commodite des uns & des autres, des SauuageSr& 
des Francois. 

; 

Us me prierent de me reifouuenir de mes promef-
fes, & que puifque ie ne pouuois efire diuerty de ce 
voyage, qu'au mains ie me rendiife a Kebec dans 10. 

au 12. Lunes, & qu'ils ne man- II queroient pas de 838 
s'y rendre, pour me reconduire en leur paIs, comme 
ils firent a la verite l'annee d'apres, ainfi qu'il me fut 
mande par nos Religieux de Kebec, mais l'obedience 
de nos fupperieurs qui m'employoit a autre chafe a 
Paris, ne me permit pas d'y retourner, comme i'euife 
bien defire & tenu a faueur finguliere, principale­
ment pour baptizer man grand onele Auoindaon & 
beaucoupd'autres Sauuages Hurons,qui m'enauoient 
tant de' fois fupplie, lefquels ie remettois de iour a 
autre pour les mieux fonder, nepenfant pas que nof-
tre Seigneur me deuft fi toft tirer de la & ramener en 
France. 

Auant man depart nous les conduifimes dans nof­
tre Conuent, leur fifmes fefiin d'une pleine chaudiere 
de pais afI'aifonnee d'un peu de lard, & les careifa­
mes a nofire pollible, de quay ils fe fentoient gran­
dement honorez, mais bien dauantage lorfqu'apres Ie 
repas nous leur donnames a chacun' un petit pre­
fent, & au .Capitaine du canot un grand chat pour 
porter en Lon paIs, prefent qui lui agrea tellement 
pour efire un animal incognu en tout Ie Canada, qu'il 
ne f~auoit aifez nous en remercier a fan gre : voyla 
comme les chafes rares font efiimees par tout, encores 
qu'en foyelles foient de peu de valeur. 

Ce bon Capitaine eftimoit en ce chat un efprit rai-
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fOI1l1able, voyoit que l'appellant, il venoit~ fe ioiioit 
a qui Ie careffoit, il coniecrura de 1.1 qu'il entendoit 
parfaitement bien Ie Fran~ois & comprenoit tout ce 
qu'on Iuy di- II foit, apres auoir admire cet animal, 
il nous pria de luy dire qu'il fe laiffaftemporter en fa 
Prouince & qu'ill'aymeroit C0mme fon fils. 0 Ga­
briel, qu'il aura bien de quoy faire bonne chere chez 
moy, difoit Ie bon homme: tu dis qu'il ayme fort les 
fouris & nous en auons en quantite, qu'il vienne 
donc librement a nous. Ce difant, il penfa embraffer 
ce chat que nous tenions aupres de nous, mais ce 
mefchant animal, qui ne fe cognoiffoit point en fes ca­
reITes, Iuy ietta aufIi toft fes ongles & luy fift Iafcher 
prife plus vifte qu'il ne l'auoit approche. 

Ho, ho, ho, dit Ie bon homme, eft-ce comme il en 
ufe, ongaron, ortifcohat, il eft rude, il eft mefchant, 
parle a Iuy. A Ia fin l'ayant mis 11 toute peine dans 
une petite caiffe d'efcorce, ill'emporta entre fes bras 
dans fon canot & Iuy donnoit 11 manger par un petit 
trou du pain qu'on luy auoit donne 11 noftre Conuent; 
mais ce fuft bien fa pitie lorfque Iuy penfant donner 
un peu de fa fagamite, ils'efchapa & prit l'effor fur un 
arbre d'ou iis ne Ie purent iamais rauoir, & de Ie rap­
peIer iI n'y auoit perfonne a la maifon, il n'entendoit 
point Ie Huron, ny les Hurons la maniere de Ie rap­
peller en Fran~ois, & par ainu ils furent contraincrs . 
de luy tourner Ie dos & Ie laiffer fur l'arbre, bien 
marry d'auoir fait une telle perte & Ie chat bien en 
peine qui Ie nourriroit. 

La naifuete de ce bon homme efloit encore conu­
derable en ce qu'il croyoit Ie mefme entendement & 
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la mefme raifon eftre au refie des animaux de l'habi­
tation) comme au flux & re- II flux de la mer, qu'il 840 
croyoit par cet effea eftre animee) entendre & auoir 
une arne capable de vouloir ou non vouloir comme 
une perfonne raifonnable, & la-deffus ie brife par ceft 
a Dieu que ie fais a nofire pauure Canada, lequel ie 
ne quitte qu'auec un extreme regret & defplaiGr de 
n'y auoir acheuele bien encommence) & veu Ie Chrif­
tianifme que i'auois efpere. 

Oman Dieu 1 ie vous recommande & remets entre 
les mains ce pauure peuple que nous auiez commis. 
Vous ne m'auez pas iuge capable de vous y feruir 
plus longtemps, Seigneur) puifque fi toft m'en auez 
retire, & auez cornman de a l'Ange tutelaire du paIs 
dene point debattre de man retour auec celuy de la 
France) au il faut que i'accompliffe vas diuines vo­
lontes. 

Ce n'eft point a may de penetrer dans vas fecrets 
diuins, mais d'admirer & adorer votre diuine proui­
dence & vas iugements fouuerains. Au moins,6 man 
Dieu) ayez pour agreable rna bonnevolonte& l'affec­
tion que m'auez donnee de vous feruir en la conuer­
Gon des Hurons & d'y endurer la mort mefme pour 
l'amour de vous, fi telle euf!: eile voftre di uine volante, 
puifque tout ce que ie puis eft d'aduoiier man impuif­
fance & mes demerites. Et me profternant aux pieds 
de voftre diuine Maiefte, vous fupplier me donner 
voftre benediaion auant que ie m'embarque, auec 
celle 8e voftre Pere celefte & du S. Efprit, qui vit & 
regne au fiecle des fiecles. Amen. 

Nous primes conge de nos pauures Freres & leur 
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dimes a Dieu, non fans un extreme regret de nous 
84 1 feparer, car la moiffon qui fe voyoit II prefte a cueillir 

auoit plus toft befoin de nouueaux ouuriers, que d'en 
diminuer d'utils comme Ie P. Irenee, car pour moy 
ie ne feruois que de nombre. 

Nous entrames dans noftre Chapelle pour offrir 
nos larmes & nos vc:eux a noftre Seigneur, puis d'un 
mefme pas ayans pris conge des Fran~ois, & de mes 
pauures Sauuages a'..lfquels nous confiafmes ce peu de 
commoditez que nous enuoyons au bon P. Nicolas, 
nous nous embanluames ledit Pere & moy pour Ta­
douffac, d'ou nous partimes dans Ie grand Nauire 
pour Gafpay, OU no us feiournames quelques iours, 
pendant lefquels nous apprimes dequelque * pefcheurs 
de molues que les Anglois no us attendoient a la 
Manche auec deux grands vaiffeaux de guerre pour 
naus prendre au deftroit. 

C'eftoit la une nouuelle mauuaife a gens mal armez, 
& encore moins hardis contre des Nauires armez, 
nous qui n'eftions que marchands. On tint confeil de 
guerre pour aduifer a ce qu'on auoit a faire, & fut 
iuge expedient d'attendre l'efcorte de trois autres Na­
uires de la Botte qui fe chargeoient de molues, auec 
lefquels nous fimes voile, & donnames en vain la 
chaffe a un pirate Rochelois, qui nous eftoit venu re­
cognoiftre, paffant au trauers de noftre armee. 

A la verite, la faute que fift noftre auant-garde, Ie 
corps d'armee, & l'arriere-garde a la pourfui tte,.de ce 
pirate, me fift bien croire que nous n'eftions pas gens 
pour attaquer, & que c'eftoit affez de nous deffendre. 
Et puis c'eftoit un plaifir d'entendre auparauant nos 
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guerriers de vouloir aller attaquer unze N auires Bai­
ques vers MifcouJ & de la s'aller faifir des Nauires 
Efpagnols Ie long des isles Assores. Dieu f~aitquelle 
proueffe nous euffions faite, n'ayans pi! prendre un 
forban de 60. tonneaux qui nous efioit venu brauer 
iufques chez nous. 

Approchans de la Manche, 1'on ietta la fond e) & 
ayant trouue fonda go. braffes, Ie Pilote Cananee eut 
ordre d'aller a Bordeaux auec une patache de 50. 
tonneaux, laquelle fut prife d'es Turcs Ie long de la 
cofie de Bretagne, & les hommes faits efclaues comme 
i'ay dit au chapitre 4. du premier liure. 

Deux ou trois iours apres j il s'esleua une brume fi 
obfcure & fauorable pour nous, qu'ayans a caufe d'i­
celle perdu nofire route) & donne iufques dans la 
terre d'Angleterre vers Ie cap appelle Tourbery) nous 
efquiuames par ce moyen la rencontre de ces deux 
Pirates Anglois, naturellement ennemisdes Fran~ois. 

Nous voyla donc affeure de ce cofie-Ia, taus en ren­
dent graces aDieu & prient pour Ie bons fucces du 
voyage, car iufques a ce que 1'on fait a terre il ne 
fe faut vanter de rien. Ie loue en cela ce qu'on rna 
dit des Efpagnols) qu'ils ne mettent iamais aucun 
Nauire en mer pour des voyages de long cours) qu'il 

. n'yait toufiours quelques bons Peres ou Religieuxde-
dans, car quand ils n'y feruiroient d'autre chofe que 
d'empefcher les mauuais il difcours) ce feroittoufiours 843 
beaucoup. Ie diray ce mot a la louange des Mariniers 
qui nous ont conduits qu'a la referue de quelque * 
parpaillots, tout Ie refi,e nous a fort edifie iufques aux 
Chefs, defquels fi les difcours n'ont pas toufiours efie 

49 
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ferieux & neceffaires, ils ant efte indifferens & non 
impertinens, comme vous pourrez remarquer au cha­
pitre fuiuant~ apres que ie uous auray affeure~uele 
fceau du R. P. Commiffaire de cette million du Ca­
nada (que i'ay oublie de mettre en fon lieu) porte un 
[aintl: Louys Roy de France~ & un saintl: Fran<;ois, 
Ie champ tout parfeme de lys~ autour il y a efcrit: 
Sigillum R. P. Commiffarij Fratrum Minorum Re­
colleClorum Canadiensium. 

De diuers entretiens de nos Mariniers pendant 
noJtre trauerJe. 

CHAPITRE Xl. 

Ce me feroit chafe impollible de pouuoir rapporter 
icy en detail tous les difcours, & les diuerfes deman­
des de nos M ariniers, car comme l'oifruete regne puif­
famment fur les Nauires, aulli y agiffent-ils ardam­
ment pour charmer leurs ennuys. I'auois tout fuiet 
de me contenterdu freur du Pont, nofhe Vice-Admi­
ral, & des officiers de fan bord, pourceque ne faifant 

844 aucun mal II 11 perfonne, aucun ne nous vouloit de 
defplaifrr, & s'abftenoient mefme 11 noftre confidera­
tion de beau,coup de vains difcours ordinaires a gens 
de Marine. . 

A l'iffue des repas, fr autre chafe ne les occupoit,les 
queftions roulloient fur Ie tapis, au plufiofifurle til-
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lac, car les tapis n'ont pas la de lieu, il falloit excufer 
Ie tout, car la paix n'en a iamais efte interrompue) ny 
nos difcours aiterez, & pour ce qu'en matiere d'entre­
tien il fe faut rendre capable de tout, ou fauifer com­
pagnie, & de demeurer muet il ne feroit pas toufiours 
poffible, puis que l'homme en d'une teUe nature) que 
s'il n'a fa confolation en Dieu, ilIa cherche aux crea­
tures. 

Le fieur du Pont, comme Chef, fut Ie premier qui 
nous interrogea, car comme il eftoit d'un naturel com­
plaifant & iouial, il auoit toufiours Ie petit mot en 
bouche pour rire. D'oll vient Ie prouerbe qui dit: 
l' Affrique n'a pporte-eUe rien de nou ueau? 

Ie ne luy refpondis autre chofe linon auoir leu que 
cela procedoit de ce que pour Ie grand deffaut d'eau 
qu'il y a, a caufe des chaleurs exceffiues, les animaux 
y meurent de foif, de maniere que toutes fortes de 
beftes cou-rans pour boire fe meslent enfembIe, & de 
la nouueaux animaux s'engendrent. 

Qui a eftele premier inuenteurdes couriers, ditun 
autre? Refp, Pirrhe, Roy des Epirotes, car comme il 
eut trois armees en diuerfes partiesdu monde, &qu'il 
demeurafi II affiduer'nent en Ia cite de Tarente, f~a- 845 
uoit les nouuelles de Rome en un iour, celles de 
France en deux, ceUes d' Allemagne en trois, & celles 
d' Afie en cinq. 

D'oll eft venue la coufiume de donnerles efirennes, 
a f~auoir Ie don qu'on prefente au commencement de 
l'annee? Refp. Elle efi venue des anciens Romains: 
car les Cheualiers fouloient parchacun aD au premier 
iour de Ianuier offrir au Capitole les efirennes a Cefar 
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Augufte, qu'oy" qu'il fuft abfent, laquelle fa~on de 
faire eft depuis venue iufques a nous. 

Mais, dit Ie Cuifinier, qui a eile l'inuenteur des 
mafques & momeries, lefquels mefmes font en ufage 
chez les Hurons, ainu que m'auez appris? Refp. Ie ne 
vous en puis dire autre chofe unon auoir leu que Ies 
Corybantes, preftres de Ia Deeffe Cybele, en auoient 
efte les inuenteurs, & s'embarboiiilloyent Ie vifage 
auec du noir, d'ou eil venu ce mot mafchurec, qu'on 
di t en I talien mafcarati. 

Un parpaillot d'un * humeur affez difcourtoife, & 
qui voulut donner fon mot, nous demanda d'ou ve­
noit la couilume que nous autres Catholiques faifrons 
Ie frgne de Ia Croix en baillant, & donnions Ie falut 
de paix a ceux qui efternuoient. 

Refp. L'an denoilre falut 619.en It~lie courutune 
forte de maladie gu'en efternuant on mouroit fou­
dain quelquefois. Ce qui donna des 10rs entree ala 
couftumeque quand on voyoitquelqu'un commencer 

846 a II efternuer, on luy difoit, Dieu vous ayde. Le bailler 
eiloit femblablement occafron de mort foudaine, pour 
remedier a quoy en baaillant" on commen~a en I'E­
glife Romaine a faire Ie figne de la Croix fur Ia.bou­
che,&deslors,comme on dit, tel inconuenientceffa. 

Monfieur Goiia. Qui eft celuy qu'on aoit eflimer 
fage? Refp. Celuy qui mefprife les biens & honneurs 
de ce monde, pour feruir a Iefus Chriil. 

Un bon Charpentier bien deuot. Comment peut-on 
paruenir a cette union de l'ame auec Dieu? Refponce. 
En pratiguant ces quatre mots: Moy, toy, efclaue, 
Roy. En l'Oraifon s'imaginer eftre feul au .monde 
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auec Dieu. Se faire efclaue & valet de tout Ie monde 
pour l'amour de Dieu. Eftre Roy & dompteur de fes 
paffions & propres affeaions pourl'amourdu mefme 
Dieu. 

Combien de cceurs faut-il auoir pour acquerir la 
perfeCl:ion? Refp. Trois, un cceur de fils enuers Dieu, 
un cceur de mere ~nuers fon prochain, & un cceur de 
luge enuers foy-mefme~ 

QU'eIle * eft la penfee la plus profitable a falut? 
Refp. Croire que tous Ies autres font dignes du Pa­
radis. & nous feuls dignes de l'Enfer, c'eft a dire iu­
ger bien d'un chacun & ne iuger mal que de foy­
mefme. 

Uncertain. Quel eft reftat Ie plus noble, Ie plus 
parfait, & Ie plus affeure a falut qui foit au monde? 

II Refponce. Le Religieux & folitaire. . 847 
Monfieur Ioubert. Par queUe raifon? 
Refp. Par la mefme que Iefus Chrift a dit: Si tu 

veux eftre partait, va & vend tous tes biens, & les 
donne aux pauures, &-mefuis. Saina Laurent Iufti­
nian difoit que Dieu auoit cache la grace de la Reli­
gion aux hommes, par ce que fi tous la cognoiffoient, 
tous voudroient eftre Religieux: I'aymerais mieux 
une grace en la Religion que douze au monde, difoit 
Ie B. Frere Gille, car ma grace peureftre'facilement 
conferuee, & augmentee en la Religion par Ie bon 
exemple de mes Freres, & mes douze au monde faci­
lement perdues par les diuers obiets & mauuais 
exemples qui s'y donnent. Nous don nons l'arbre & 
Ie fruia aDieu, & les mondains que Ie feu I fruia. 

Un ieune homme un peu libertin nous demanda 
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par queUe reigle quelqu'uns tenoient qu'il ya plus de 
femmes en Paradis que d'hommes, veu la fragilite de 
leur fexe, & un fi grand nombre qui s'adonnent au 
mal. Mon fentiment fut que la femme efioit plus por­
tee a la piete que l'homme, & moins fragile, puis 
qu'eUe s'adonnoit moins au mal, & que s'il yen a un 
grand nombre de mauuaifes, il y a un bien plus grand 
nombre d'hommes vicieux. 

Le fieur de la Vigne. Pourquoydit l'efcriture que 
mieux vaut l'iniquite del'homme, que la femme bien­
faifante? Refp. Pour ce qu'il y a plus de danger de 

848 tomber en peche en 1/ communiquant trop familiere­
ment auec une belle femme, qu'en frequentant un 
homme vicieux. 

Le Pilotte. Pourquoy les Turcs, gens Infidelles, 
croyent-ils les femmes bannies du Paradis? Refp. 
Pour ce qu'elles ne font point circoncifes, difans 
que perfonne n'entre dans Ie Paradis qui ne foit cir­
concis. Or les femmes ne font point circoncifes en­
tr'eux, & par confequent il n'y a point de Paradis 
pour elles. II n'en efi pas de mefme des femmes des 
Perfes, lefquels ont trouue l'inuention de Jes circon­
eire, & leur faire efperer un Paradis Mahometique. 

Un petit parpaillot, changeant de difcours, dit que 
c'efioit grand pitie de voir les Ecclefiafiig L1es feculiers' 
efire G peu ponez a la piete, & a faire du bien aux 
pauures, & que parmy les perfonnes mariees on y 
voyoit plus de charite. 

Refponce.Vous auez raifon, MonGeur, mais enco­
res s'en trouue-il un grand nombre fort geps de bien, 
& qui abhorrent l'auarice, & s'adonnent ala vertu, 
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auec une humilite qui me fait honte t! moy-mefme, 
ie ne dis pas feulement des fimples Prefires) mais des 
Cardinaux, Evefques) Curez, DoCteurs) & Chanoi­
nes, que ie noze icy nommer, dont ie prie Dieu me 
faire la grace d'egaler un iour leur vertti. 

J'ay veu, dit un Catholique, beau coup des Tem-
ples des Huguenots, tant en France qu'aux pays ef­
trangers, mais ils font tous II bafiis de neuf. Refp. 849 
Vne Religion nouuelle ne peut auoir de Temples 
vieux, & ce fut la raifon pour laquelle Ie villageois 
ne voulut point efcouter Ie Minifire Huguenot, di-
fant qu'il, n'y auoit pas encor de lierre aux murailles 
de fon Eglife, & que les noilres efioient toutes che-
nues de vieilleffe. 

Ah! dit un parpillot, nous fommes venus de nou­
ueau pour vous reformer. Vous auez rairon, dit un 
Matelot, car vous mariez les Prefires, vous auez re­
tranche les ~arefmes, abbatez les Autels, & faites 

" les Demons contre les pauures Catholiques: quels 
miracles auez vous iamai s fai ts? 

Or, dit un autre, laiffons It! les difputes de Religion, 
qui bien fera bien ttouuera, car nous fommes affeu­
rez que Ie Paradis n'efi que pour les gens de bien. 
Mais qu'ont fait ces deux Gentilhommes qui font It! 
t! la chaifne? R. 11s s'efioient voulu battre, dit Ie Con­
tre-Maifire, & pour les mettre d'accord on les a taus 
deuxmis ala quefiion, dit-il en fan Normand. 

D'ou vient, dit un certain) que nous autres Fran­
~ois changeons fi fouuent de mode en nos habits, & 
que les Nations efirangeres font fi confiantes en leur 
fa~on de s'habiller qu'on n'y voit iamais de change-



- 772 -

Inent? Refp. C'eft qu'ils ont I'efprit plus folide que 
nousJou qu'ils ont moins de curiofite. Nous Ie voyons 
mefme aux perfonnes fages d'entre nous Iefquels fe 
tiennent toufiours a Ia modefiie, & n'outre paffent 

850 iamais Ia bienfean- II ce deue a leur condition. 
Le Chirurgien qui iufques a 10rs auoit garde Ie u­

IenceJ dit qu'il s'eftonnoit fort que nous razions nos 
barbesJ eftant l'ornement de l'homme. 

Refp. Noftre vie doir eitre conforme a celle de nof.· 
tre Pere, & fi un fi grand Saint s'efl conforme aux 
anciens & a obferue l'ordonnance de l'Eglife qui en­
ioint a tous Ies Ecclefiaftiques de razer leur barbe, il 
ne faut point d'autre raifon pour nous faire mefpri­
fer cette fupperfiuite. 

Ouy, dit un gros Matelot, &s'eft-il conformeaux 
anciens auec fon bonnet pointu, comme nous voyons 
porter a quelques Religieux de voftre ordre? Refp. 
La confequence n'en eft pas bonneJ car' s'il y en a 
qui ayent trouue bon de Ie porter de la forte, n'eft' 
pas a dire que S. Fran~ois l'ait porte pointu, s'eft * 
une liberte qu'ils fe font donneeJ auffi n'eftoit-il point 
rond, ains de forme quarree a peu pres comme celuy 
que nous portons. 

Gar~on, dit Monueur du Pont au MattelotJ il n'im­
porte pas qu'un capuce foit rond, quarre ou pointu, 
mais que Ie Religieux obferue bien fa regIe, & pour 
moy i'ay quelquefois leu les croniques de S. Fran­
~ois, & ay toufiours ayme les Religieux de fon Ordre; 
mais a dire vray, l'obferuance qu'on dit autrement 
les Cordeliers a donne un grand nombre de SainEts 
a l'EglifeJ & y a encores parmy eux de grands Serui-
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teurs de Dieu que Ie monde ne cognoift point, les­
quels s'y perfec-II tionnent en bienfaifant & non point 85 I 
en regardant a la vie de quelques libertins, defquels 
Ie College de Iefus Chrift n'a pas efte exempt, ny 1'Or-
dre pendant la vie mefme de S, Fran~ois. 

Mais a quel propos tant de fortes de Religieux? 
repliqua Ie Mattelot. 

Refp. Le luftre d'un Roy &la grandeurd'un Prince 
gift en la bonne conduite, & fe fait voir en la multi­
tude, & diuerfite de fes Serviteurs, comme la beaute 
de l'Eglife en fes ceremonies, & au grand nombre & 
union de fes Religieux & Ecclefiaftiques. 

Voftre raifon eft tres-bonne, dit lars un paffager, 
mais vous eftes beaucoup qui vous dites de SainB: 
Fran~ois, & fi on ne f~ait a qui attribuer Ia RegIe. 
II y a des Tertiaires qui fe veulent dire de l'Ordre, 
& paffent mefme fouuent pour RecolleCl:s & Capu­
cins, ainfi que i'ay veu en quelques lieux, & cepen­
.dant ie cognois plufieurs de leurs Conuents qui poffe­
dent de bonnes rentes, ant des colombiers & glapiers, 
& re~oiuent argent & pecune, & vous dites que cela 
ne vous eft pas permis, iis font done tranfgreifeurs 
de voftre RegIe & manquent a cette union. . 

Refponces. Ils ne font point tranfgreffeurs de oof­
tre RegIe, car iisne 1'0nt iamais profeifee ny obferuee, 
ains une troifiefme, qui auoit eftefaiB:e pour les per­
fonnes feculiers feulement, laquelle n'a rien de com-
mun auec la noftre, qui eft celle mefme II que S. 852 
Francois a obferuee durant fa vie. 

ns 'auroient done grand tort s'ils fe difoient Capu­
tins ou Recollects J car eel a feroit vous fcandalizer, 
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& faire paffer pour Religieux qui faites profeffion 
d'une Regie & ne l'obferuez point. 

Refponce. Cela ell bien veritable, Monfieur, mais 
pour couper broche a tous ces difcours & vous faire 
une fois f~auant pour toutes, ie vay vous dillinguer 
les Ordres de SainB: Fran~ois, & puis nous parlerons 
d'autres chofes, ou bien nous prierons Dieu, cardeGa 
la chandelle eft a l'habitacle. 

Ie feray fort ayfe d'apprendre ces difiinB:ions, dit 
Monfieur du Pont, & eft mefme neceffaire que cha­
cun les l~ache pour beaucoup de raifonsJ pourfuiuez 
donc vol1:re difcours. 

II faut que vous f~achiez, Meffieurs, que SainB: 
Francois noftre Chef & Patriarche, eftablit trois Or­
dres, Ie premier gu'il nomme des Freres Mineurs eft 
auiourd'huydiuife en trois corps,d'Obferuantins,dits 
Cordeliers, RecolleB:s & Capucins, qui fonttous trois 
les vrays Freres Mineurs & Obferuateurs d'une mef­
me Regie & Profeffion. Le fecond, de pauures Dames 
ou filles de SainB:e Claire. Le troifiefme, qui eftoit 
quafi a la mode des Confrairies d'auiourd'huy, eft 
des penitens de l'un & I'autre fexe, d'hommes & de 
femmes viuans en leurs prop res maifons. 

853 II Les feuls Freres Mineurs font obligez par leur 
Regie de viure des feules aumofnes offertes ou man­
diees, & ne doiuent receuoir argent, rentes n'y' re­
uenus, fans licence expreffe du SainB: Siege, auquel 
ont eu recours les Freres Mineurs Conuentuels, qui 
par ce moyen viuent en confcience poffedans du re­
uenu. 

Les filles de SainB:e Claire doiuent eftre pauures 
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& mandiantes, fin on ceUes qui font priuilegiees, non 
qu'eUes mefmes puiffent fortir de leur Monaftere pour 
mandier leur vie, car ce n'eft pas Ie propre des filles, 
mais on leur ordonne des Tertiaires ou Freres au 
chappeau, qui ont foin d'elles en ceft office. 

Pour les Penitens du troifiefme Ordre de l'un & 
l'autre fexe, mariez & non mariez, viuans en leurs 
propres maifons, ils n'ont autre * loix que celie des 
Chrefiiens, & d'obferuer une RegIe fort facile, que 
Sainct Fran~ois leur a laiffee pour contenter leur de­
uotion & nOB pouren faire aucun corps de Religion, 
comme il eft tres-probable en ce que plus de deux cens 
cinquante ans apres la mort de ce Sainct Pere, iln'y 
en a point eu d'eftably, & n'efioit pas neceffaire de 
faire outre l'intention du Sainct, & apporter trouble 
en fan Ordre par cette multiplication de Religion, 
defia trop grande auiourd'huy en l'Eglife. 

L'Ordre des Peres Tertiaires, que l'on appelle a 
Paris Picpuces au Capucins de II Picpuces, eft Ie mef- 854 
me que Sainct Fran~ois eftabJit pour les feculiers de 
l'un & l'autre fexe, que Ie R. P. Vincent, premier 
fondateur de cette Congregation, a accommode a fan 
ufage & a celuy de fes Freres, auec Ie pied nud & un 
habit non bleu, ou perfe, anec une courroye de cuir 
pour ceinture, comme i'ay veu en quelques Tertiai-
res, mais tel qu'il ne differe prefque en rien du nof-
tre, qu'a leur long manteau, a leur grande barbe, & 
a deUl~ grandes moizettes au pieces de drap attachees 
a leur capuce qui leur defcendent iufque a la ceintu-
re, & a la couleur du drap, lequel ils portent de lai-
ne obfcure, comme les Minimes, & nOI1 ourdy de 
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blanc & tiffu de noir, comme les Freres Mineurs, 
ce qui n'empeche pas qu'ils ne paffent [ouuent pour 
Recollects ou Capucins, quoyqu'ils ne Ie [oientpoint, 
& nous [oient tres-differens en RegIe & maniere de 
vieJ comme ayant 'argentJ rentes & reuenus, & nous 
chofe qui foit que pauurete, a laquelle noftre S. Pa­
triarche nous a reduit par [a RegIe, ce que ie dis non 
pour les bla[mer, car ie ne touche pas a leur vertu, 
mais pour ce qu'il eft neceffaire que [oyez efclaircy, 
& deftromper ceux qui s'eftoientlaiffe perfuaderqu'ils 
eftoient Freres Mineurs Recollects, ou Capucins, & 
ne Ie font point, ains Tertiaires ou Tiercelins, c'eft a 
dire du troifiefme Ordre eftably par S. Franc;:ois, pour 
les feculiers, mariez ou non mariez, viuans dans leurs 
propres maifons. 

855 Or, ditle Maiftredu Nauire, fort hon-II nefte hom-
me, a fa pretendue Religion pres, car luy mefme s'of­
frit de me monftrer la Sphere: vous vous dites d'un 
mefme Ordre & profeffion, les Cordeliers, les Capu­
cins & vous, qui font les premiers, & plus anciens de 
vous trois, car pour les Tertiaires ou Picpuces, leur 
fondateur eft encore vi uant. 

Eftant ainfi preffe & honneftement oblige, ie fus 
contraint de rappeller rna memoire, fonger a ce que 
i'auois autrefois leu, & puis ie leur parlay de la forte: 

Meffieurs, les Peres Recollects ont eu leur com­
mencement des l'an 1486, deux cens feptante- fept 
ans apres l'inftitution de la RegIe qui commenc;:a en 
l'an mil deux cens neuf, & [eptante & un ans apres 
la reformation des Peres de l'Obferuance, dits Cor­
deliers, qui ne prennent leur originede plus hautque 
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du Concile de Conftance, tenu l'an mil quatre cens 
quinze, duquel ils receurent leur confirmation par les 
Peres afIemblez (Ie Siege Apoftolique vaquant), bien 
qu'il ayteu fon commencement l'an mil trois cens 
oB:ante, par Ie venerable Pere Paul deTrinci,Lay, qui 
en eft Ie fondateur, Dieu ayant voulu eftablir cette 
SainB:e Reforme fur Ia baze & fondement de l'humi­
lite, de Iaquelle ce Seruiteur de Dieu eftoit particulie­
rement doue, bien qu'il eutefie tres-noble au monde. 

Les Peres Capucins qui font venus du II de puis 856 
ont commence leur Reformation I'an mil cinq cens 
vingt cinq, laquelle ne prend neantmoins fon origine 
que l'an mil cinq cens vingt lluiCl:, Ie treizieme de 
Iuillet, que Ie Pape approuua cette Religion) trente­
neuf ans apres les Peres RecolleB:s. 

Le fondateur ou celuy qui a donne commencement 
a la Reformation des Peres RecolleCl:s a efie Ie vene­
rable Frere lean de la Puebla Ferrara, perfonnage 
tres infigne en faintete & merite. II prit naiffance 
dans l'Efpagne, des Ducs' de Beiar, il eftoit propre 
nepueu du Roy Catholique Dom Ferdinand V. & 
poffedoit ie comte de Benalcazar, & enfemble de 
grands biens. . 

Eftant touche d'une infpiration diuine, il quitta 
les grandeurs de la terre, & rompit tout a faiB: auec 
Ie monde, pour fe confacrer entierement au feruice 
denoftre Dieu, fous les enfeignes du Seraphique SainCl: 
Fran~ois, & depuis il obtint du Pape Innocent VI I, 
par l'entremife d'Elifabeth, Reyne d'Efpagne, licence 
de bafiir quelques Monafteres de RecolleB:ion, pour y 
garder efiroittement la RegIe de SainCl: Fran~ois, auec 
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ceux qui feroient portez dela mefmev010ntequeluy. 
Ce qui arriua 1'an de grace mil quatre cens oClante­
neuf. II fut Ie premier qui porta Ie titre de Cufiode, & 
exer~a cette charge depuis 1'an mil quatre cens no­
nante, iufques it l'an 1495 qu'il deceda. 

857 II Le fondateur ou celuy qui a donne commence-
ment it la Reformation des P P. Capucins a efie Ie 
Venerable Frere Mathieu Bafci, perfonnage tres-infi­
gne en faintete & merite, natif du Chafieau de Bafci, 
utue aux confins de MonfeltreJ en ItalieJ lequel prit 
l'habit de Religion en un Monafiere appelle SainCl 
Sixte, des Peres de l'Obferuance, puis les quitta & 
donna commencement it la Reformation des Peres 
Capucins l'an 1525. 

Et ayant attire quelque * compagnons comme Ie 
Venerable Frere Louys & quelque' autres, ils obtin­
drent du Pape Clement VII, par l'entremife de la 
DuchelTe d'Urbin, la confirmation de leur Ordre par 
une bulle dattee du 1. I uillet l'an 1528. les foumet­
tant neantmoins toufiours ilux Freres Mineurs Con­
uentue1s en la confirmation de leur Prelat, comme 
nous Ie fommes au General de tout l'ordre de SainCl 
Fran~ois. 

Or les annales de leur Ordre nous aifeurent que ce 
P. Louys, qui auoit fouffert infinis trauaux, pour 
efiablir & amplifier cette fainte Reformation par un 
fecret iugement de Dieu, il quina tout,& s'alla faire 
Hermite. Et Ie Pere Mathieu ne mourut point dans 
l'Ordre, ains s'en retourna quelques annees deuant 
fon trefpas it VenizeJ entre les Peres de rObferuance, 
oil il mourut dans la maifon du Cure de S. Moyfe Ie 
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5. Aoufi, apres auoir reeeu fes demiers Sacremens des 
mains de l'Obferuance & fut enterre dans Ie Conuent 
des Obferuantins de Venize, appelle la Vigne. 

II Voylaen general Ie commencement de fes faintl:s 858 
Ordres, defquels Dieua pris un foin tres-particulier~ 
& ne faut point s' efionner fi Ie Pere Louys apres auoir 
bien peine pour l'eitabliffement des PP. Capucins~ 
s'eit faitl: Hermite~ il faut croire que ~a * eite par inf­
piration diuine, & pour auoir un peu de repos apres 
Ie trauail, cela s'eit veu en plufieurs autres bons Re­
ligieux, aufquels la folitude fauorife la perfetl:ion & 
~a vertu de ceux qui ontvieillyen la Religion, com-
me if eit dit en Ia vie des Peres. 

Le bon Frere Mathieu, qui a eite Ie premier com­
men~ant, a eite auffi Ie premier qui retouma mourir 
au fein de la mere d'ou il auoit tire les enfans qui ont 
fuiuy fa premiere pointe, on ne peut en cela qu'ad­
mirer les iugemens de Dieu. Le Beat Frere Nico­
las Facteur, tres-faintl: perfonnage, qui mournt il y 
a quelques annees, en Efpagne auoit efie premiere­
ment Cordelier, puis Recolletl:, fe fit apres Capucin 
& retouma mourir RecoIl etl: , & Iuy ayant eite de­
mande la raifon de tous ces changemens, il refpondit: 
Ie ne puis faire autre chofe que la volonte de Dieu, les 
Cordeliers & Obfernantins font faintl:s, les RecolleCts 
font faintl:s, Ies Capucins font fainCts. Et pour moy ie 
Ie croy auec luy, & vous donne aduis que'i'appercois 
la terre que l'on appeUe de la Heue & que bientofi nous 
arriuerons a Dieppe moyennant la grace de Noitre 
Seigneur, comme nous fifmes fort heureufement Ie 
mefme iour, & de la de noftre pied a noitre " Con- 859 
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uent de Paris, OU nous rendimes nos aCtions de gra­
ces au tout puiffant & receumes la charite de nos 
Freres, autant confolez de nofire retour que marris de 
ne nous pouuoir affez tefmoigner les effeCts de leur 
bienueillance, laquelle ie prie Dieu recompenfer dans 
Ie Ciel. Amen. 

Fin du troijieJme Liure. 



HISTOIRE 

DV CANADA 
ET 

VOYAGES DES PERES RECOLLECTS 
EN LA 

NOVVELLE FRANCE. 

LIVRE QV ATRIESME. 

Aduisde I'Autheur donne a Moneigneur Ie Duc de 
Montmorency, Viceroy, touchant la preeminence 
que les Huguenots pretendoient leur ejfre deuif, 
{} du choix que les PP. Recolle8s firent des PP. 
leJuites pour ejfreJecondes ala miJIiondll Canada. 

CHAPITRE I. 

Le filence eft une vertu telle que hors fon temps 

860 

n'eft plus ,vertu. Les defordres que i'auois veus en la 
nouuelle France m'obligerent puiffamment d'en ad­
uertir Monfeigneurle II Duc de Montmorency Vice- 86r 
roy du paIs, pour y apporter les remedes neceffaires, 
car les Huguenots tenoient partout Ie deffus dans 
leurs vaiffeaux faifans leurs prieres, & nous con­
trainEl:s de tenir la proue en chantans les louanges de 
nofire Dieu, qu'eftoit proprement mettre Ie trompeur 
Baal au-deffus du vray Diell. 

50 
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Et la caufe de ce defordre procedoit de ce que les 
principaux de la Botte auec la plufpart des Officiers 
eftoient de la religion pretendue & * reformee, lef­
quels auoient efte ozes iufques-Ia que de chanter de 
nouueau leurs Marottes, pendant qu'un de nos Fre­
res difoit la SainC1:e Meffe ala TraiC1:e, pour l'inter­
rompre, ou Ie contrarier ce fembloit, tellement que 
ce n'eftoit pas Ie moyen de planter Ia foy OU Ies chefs 
principaux eftoient conn'aires a Ia mefme foy, mais 
pluftot une confufion de croyance aux Sauuages, qui 
s'apperceuoient defia de nos differentes manieres de 
feruir Dieu, difans que Ies uns faifoient Ie figne deia 
Croix, & Ies autres non. 

Ie drefTay done des memoires Iefquels ie prefentay 
it ce Seigneur Duc, qui en defira IaIeC1:ure & eftre luy 
mefme Ie gardien de mes cayers pour Ies prefenter a 
fon confeil, auquel il me pria d'affifter, mais qui eut 
tant de remife, qu'a Ia fin ie ne m'y pll trouuer pour 
quelque affaire particuliere qui me furuint, & a mon 
deffaut Ie Pere Irenee y accompagna noftre R. P. 
Prouineial qui y receut contentement. 

862 II N eantmoinsa peine l'ordre neceffaire eft-il efta-
bly par ce Seigneur Duc en fon confeiI, qu'il eft man­
cie pour Ie feruice du Roy dans fes gouuernemens, 
c'eft ce qui l'obligea, outre fes autres gran des & fe­
rieufes charges, de fe deffaire de la Viceroyaute du 
Canada entre les mains de Monfeigneur Ie Duc de 
Vantadour, fon nepueu, lequel fuiuant l'intention du­
dit Seigneur fon onele, nous fit l'honneur de nous 
communiquer fes pieux deffeins & Ia volonte qu'il 
auoit d'eftablir de gran des colonies dans Ie pals, fi Ie 
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mal-heur par l'impuiifance ne luy euftempeche d'el­
clore fes diuins proiets. 

Nous voyla done dans de grandes efperances, &fe­
Ion la grandeur des chafes qu'on nous defpeignoit, 
nous iugeons auec Ie mefme Seigneur) que pour en­
tretenir tant de peuplades, continuer la conuerfion 
des Sauuages, & eitab1ir des Seminaires partout pour 
l'inftruaion de la ieune[fe, il nous eftoit neceifaire 
d'auoir Ie fecours de quelques Religieux rentez) qui 
puiffent par leurs propres commoditez & moyens 
fournir aux frais & ala nourriture defdits en fans & 
nouueaux conuertis, puis que la compagnie des mar­
chands s'excufoit fur fan impuiffance) & no us fur 
noftre RegIe qui nous deffend les revenus. 

Entre taus les Religieux nous propo[ames Ie RR. 
p P. Iefuites, lefquels comme perfonnes puiifantes 
pouuoient beau coup aces peuples indigens, au il faut 
neceffairement auoir de quay donner fi on y veut ad­
uancer, car plus II on leur donne plus on les attire) 863 
& n'ayez pas de quay les nourrir, c'eft a dire qu'ils 
vous admireront, & peu vous pourront fuiure. Ce 
n'eft pas comme dans les Indes, au les habitans n'a­
uoient a faire que du fecours fpirituel fimplement, 
la au ceux-cy ant affaire * de taus les deux) fpirituel 
& temporel, & par ainfi ie peux dire a!Ieuremwt que 
la pauurete de S. Fran~ois a faia un tres-grand fruia 
aux Indes) & que nous auons eu raifon d'appeller Ie 
fecours des RR. PP. Iefuites au Canada. 

Ie [~ay bien que nos Peres eftablirent des Colleges 
& Seminaires par toutes les deux Indes auant la ve­
nue des RR. PP. Iefuites) aufquels ils les cederent 
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volontairement a leur arriuee, comme ayans d'ailleurs 
affez d'autres occupations a prefcher, conuertir & con­
feffer par tout OU ils eftoient appellez. Mais Ie Roy 
d'E[pagne y pouruoyoit tellement par la main de fes 
officiers, auec d'autres per[onnes deuotes, qu'ils n'y 
auoient autre plus grand foin que de Catechifer Ies 
enfans, les inftruire a ux bonnes Iettres & les conuer­
tir a Iefus Chril1, fans fe mesler des rentes que des 
per[onnes honneftes & vertueufes auoient en manie­
ment; mais icy, comme i'ay dit, il en va tout autre­
ment, car per[onne n'a pris foi.n de nous feconder 
que de paroUe feulement, a Ia referue de quelqu'uns 
de nos amis. 

Ce choix que nous fifmes defdits Pere * lefuites 
pour Ie Canada fut fort contrarie par beaucoup de nos 
amis, qui tafchoient de nous en diffuader, nous affeu-

864 rant qu'a la fin du II compte ils nous mettroient hors 
de noftre maifon & du paIs, mais il n'y auoit point 
d 'apparence decroirecefte mefeognoiffanee de ees bons 
Peres: ils font trop fages & vertueux pour Ie vouloir 
faire, & quand bien un ou deux partieuliers d'entre 
eux en auroient eu la volonte, une hirondelle ne fait 
pas un Printemps, ny un ou deux Religieux la eom­
munaute, & par ainu e'euft efte crime de fe meffier 
d'eux, non pas mefme enla penfee, car il paroift que 
par tout ailleurs nous auons vefeu en paix auee 
eux. 

Pour venir au fuiet de eette propofition, Ie P. Ire­
nee eftant en l'hoftel dudit Seigneur Due, y arriua 
fort a propos Ie R. P. N oirot, Iefuite, auqueIIedit P. 
Irenee ayant fait ouuerture de l'affaire, pria Iedit Sei-
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gneur de l'agreer, comme il fiil, apres que ledit P. 
Noirot eut accepte l'offre d'une affection nompareil­
les * (car il eiloit fort zele), proteilant au nom de la 
Compagnie, qu'ils nous en a uroient une eternelle 
obligation. Quelqu'uns d'entr'eux enfuitte nous vin­
drent prier de leur faire part de quelque * memoires 
de la langue H uronne que i'auois drefTez pour leur 
feruir, lefquels ie ne pu leur donner pour lors, n'ef­
tans pas encores en eflat. 

Les chofes eilant en telle difpofition, ilfut queilion 
de faire pafTer au confeil dudit Seigneur &de la com­
pagniedes Marchands tout ce qui eiloit decetaccom­
modement, & deuions nous y trouuer enfemble auec 
eux, mais n'ayans pas efle aduerty du iour, lefdits 
Peres y II affiflerentfans nollS, & a mefmes temps par- 865 
tirent pour Dieppe, OU defia eiloit arriue pour Ie 
mefme voyage Ie Pere lofeph de la Roche Daillon) Re­
collect, auec un ieune Sauuage Canadien qui depuis 
cinq ans auoit eile enuoye en France par nos ReIi­
gieux de Kebec, lequel apres auoir eile bien inflruict 
& endoctrine par deffunct Monfieur Ie Prince de Gui-
mee fon parrain, Pierre Anthoine, qu'il entretint aux 
efludes iufques apres fa mort, que l'enfant fut congru 
en lalangue Latine, & fi bon Fran'fois, qu'eflant de 
retour a Kebec nos Religieux furent contraints Ie ren­
uoyer pour quelque temps entre fes parens afin de 
reprendre les idees de fa langue maternelle qu'il auoit 
prefque oubliee, de quoy il fit queIque difficulte au 
commencement, car commele P. Iofephle Caron, Su­
perieur de Kebec, Iuy eut propofe cette obedience, 
HIe pria les larmes aux yeux de l'en vouloir difpen. 
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fer, difant: Comment, mon Pere, vofire Reuerence 
voudroit-elle bien me renuoyer entre fes * befies qui 
ne cognoiifent point Dieu! Mais Ie Pere luy repar­
tit que c'efioit pour leur faire cognoifire, & pour 
raprendre fa langue maternelle qu'il l'y enuoyoit, 
afin d'ayder a fallUer fes parens & tous ceux de fa 
Nation, apres quoy il obett & fe difpofa pour partir, 
duement inftruit de la maniere comme il fe deuoit 
gouuerner panny fes gens, fans courir rifque de fon 
falut. 

866 Des Ielendemain matin, efiant en ville, ie II rencon- . 
tray fort a propos une perfonne de qualite inte­
reifee dans Ie party, auec lequel m'abouchant il 
m'aduertit de tout Ie refultat du confeil, & comme 
les RR. PP. Iefuites auoient obtenu la nourriture 
de deux de nos Religieux, de fix que la compagnie 
nous entretenoit de tout temps, & par ainfi reduit 
nofire nombre de fix aquatre, qui ne fut pas pris a 
bonne augure. 

Cet aduertiifement donne, ie fus trouuer Monfei­
gneur Ie Duc de Vantadour, auquel ie fis mes plain­
tes, & lepriay d'y remedier, comme il fifi prompte­
ment, commandant au fieur Girard fon Secretaire 
d'en efcrire de fa part a MefIieurs les DireEleurs & 
Chefs de l'embarquement a Dieppe, afin qu'ils aduer­
tiifent les RR. PP. Iefuites, que l'intention de la 
compagnie n'efioit pas qu'ils priifent part a la nour­
riture de fix RecolleEls que depuis plufieurs annees 
en~a les compagnies anciennes & nouuelles auoient 
entretenus dans Ie Canada, autrement qu'illeur reuo­
quoit fon confentement, a quoy les PereS obeYrent 



-787 -

promptement, & fe fubmirent aux volontez dudit 
Seigneur Due. 

Cette petite aE!:ion n'a neantmoins en rien altere 
l'amour & Ie refpeE!: que nous auo'ns a ces grands 
hommes, ie dis grands pour ce qu'ils Ie font en ef­
feE!: de prudence & de fcience~ prudens & refpeE!:ueux 
dans un point, qui les maintiendra touiiours dans Ia 
vertu, & ie bon odeur de ceux qui f~auent qu'aux Re­
ligions ou la ciuilite & Ie refpeE!: reciproque man-
I! que, la vertu manque auffi; il ne s'enfuit pas pour- 867 

tant qu'il ne fe puiffe gliffer de petits manquemens 
dans les compagnies les mieux reglees & Ies maifons 
les mieux policees. Les plus grands SainE!:s ont eu 
quelquesfois des debats~ mais qui ont trouue leur 
mort auffitoft que leur naiffance. 

Toutes ces chofes eftant en bon ordre & l'equipa­
ge dans Ies vaiffeaux, on fe mift fous voille apres Ies 
prieres accouftumees, mais ii fauorablement qu'ils 
trauerferent ce grand Occean fans aucun peril, & ii 
heureufement qu'en un temps tres-court en compa­
raifon de l'ordinaire, ils arriuerent auec contentement 
dans ce deiire port de Kebec, OU ils furent receus des 
hyuernans (c'eft ainii qu'on appelle Ies habitans de 
Kebec) auec la ioye & la courtoiiie qu'ils pouuoient 
efperer de ceux qui efperoient encore plus d'eux a 
caufe de leur neceffite. 

Or comme c't:ft l'ordinaire que les chofes fainE!:es 
font touiiours contrariees en leur commencement, & 
que de tant plus Ie diable en prenoit de pertes, plus 
il fe roidit cont're icelles par toutes fortes de voyes 
pour les empecher s'il pouuoit~ les RR. PP. Iefuites ' 
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n'efioient pas encores fortis des barques,qu'ils furent 
aduertis qu'il n'y auoit point d'ordre de les loger A 
Kebec ny au fort, & tellement efconduits qu'on par­
loit defia de les repaffer en France. Ce fut un mau­
uais falut poureux, & une facheufe attaque, capable 
d'eftonner des perfonnes moins confiantes. Mais nos 

868 Freres II prenans part dans les interefis de ces bons 
Peres, f~achans cette difgrace) leur offrirent charita­
blement, & les mirent en poffeffioll cordiallement, 
de la iufie moitie de nofire maifon (a leur choix), du 
iardin) & de tout nofire enclos, qui efi de fort longue 
efiendue, ferme de bonnes palliffades & pieces de bois, 
gu'ils ont occupez par l'efpace de deux ans & demy. 

De plus ils leur prefierent une charpente toute dif· 
pofee & prene a mettre en ceuure pour un nouveau 
corps de logis d'enuiron 40. pieds de longueur, & 
23. de large, & en ran 1627. ils leur en prefierent en­
core une autre que nos Religieux auoient derechef 
fait dreffer pour aggrandir nofire Conuent) lefquelles 
ils ont employees a leur bafiiment commence au delA 
de la petite riuiere sept ou 800. pas de nous, en un 
lieu que ron appelle communement Ie fort de Jacques 
Cartier. 

Et pourvous monfirer commeen effetnos Religieux 
feuls font caufe apres Dieu que lefdits RR. PP. Ie­
fuites font efiablis dans Ie Canada (ce que nous auons 
fait pour efire affines en la conuerfion des Sauuages), 
voicy ce que Ie R. P. Lalemant) fuperieur de leurs Pe­
res en Canada, en efcriuit au fieur de Champlain, 
par une lettre dattee du 28. Iuillet 1625. & une autre 
du mefme iour & an a nofire R. P. Prouincial. 



- 789-

Monjieur, 

Nous voicy graces a Dieu dans Ie reJort de voJlre 
Lieutenance, ou nous Jommes heureuJement arriuq, 
apres auoireu une des belles tra- II uerJes qu'on aye 869 
encore experimente. Monjieur Ie General apres nous 
auoir declare qu'il luy eJloit impoffible de nous 10-
ger ou dans l'habitation ou dans Ie fort, & qu'il 
taudroit ou repaJ!er en France, ou nous retirerchq 
les Peres Recolle8s, nous a contrain8s d'accepter 
ce dernier offre. Les Peres nous ont receus auec 
tant de charite qu'ils nous ont obliger pour un ia­
mais. Nojlre Seigneur.!era leur recompence. Un de 
nos Peres ejloit aUe ala trah9:e en intention de paj-
jer aux Hurons ou aux Hiroquois, auec Ie Pere 
Recolle8 qui eJl venu de France,Jelon qu'ilsaduiJe­
roient auec Ie Pere Nicolas, qui Je deuoit trouuer 
a la trai8e & conferer auec eux, mais il eJl arriue 
que Ie pauure Pere Nicolas au dernier Jaut s'eJl 
noye, ce quiaeJle cau.!equ'ils!ontretournq, n'ayans 
ny cognoijJance, ny langue, ny information: nous 
attendons donc vojlre venue pour re.!oudre ce qui 
Jera a propos defaire. Vous Rauref. tout ce que 
vous pourre" dejirer de ce pays du P, IoJeph, c'ejl 
pourquoy ie me contente de vous aJ!eurer que ie 
Juis, Monjieur, vojlre tres-affe8ionne Seruiteur 
Charles Lalemant. De Kebec ce 28 Iuillet 1625. 

Mon Reuerend Pere, 
Pax Chrijli. 

Ce Jeroit eJlre par trop meJcognoiffant de ne point 
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eJerire a "ojtre Reuerenee) pour la remercier, tant 
des lettres quifurent dernierement eJerites en nojire 

870 faueuraux Peres qui Jont icy en lila nouuelle Fran­
ce) eomme de la eharite que nous auons reeeue deJ­
dits Peres) qui nous ont obliger. pour un iamais) ie 
Jupplie nojtre bon Dieu qu'ilJoit la grande reeom­
pence 8- des uns 8- desautres) pour mon partieulier 
i'eJeris a nos Superieurs que i'en ay un tel reJ!enti­
ment que l'oeeajzon neJe preJentera point que ie ne 
lefajJe paroijlre, 8- les Jupplie quoy que d'ailleurs 
bien affe8ionnq de tefinoigner a tout "ojtre Jain8 
Ordre Ie meJme reJ!entiment. Le P. IoJeph dira a 
"ojire Reuerenee leJuiet de Jon "oyage) pour Ie bon 
[ueee:{ duquel nous ne eeJ!erons d'offrir 8- priere 8-
Jaerifiees aDieu) il faut eejte (ois aduaneer a bon 
eJeient les affaires de nojire Maijlre, 8- ne rien ob­
mettre de ee qu'on pourra s'aduifer ejire neeeJ!aire) 
i'en ay eJerit a tous eeux que i'ay ereu y pouuoir 
eontribuer) que ie m'afJeure s'y emploieront, ji les 
affaires de France Ie permettent) ie ne doute point 
que "ojire Reuerenee ne s'y porte auee affe8ion, 8-
ainjiVirtus unitas, fera beaueoup d'effet. En atten­
dant Ie Jueee:{, ie me reeormnande aux fain8s Jaeti­
fiees de "ofire ReuereneeJ de laquelle ie Juis 

Tres humble Seruiteur 
Charles Lalemant. 

De Kebec ce 28. Iuillet 
1625. 

Amon Reuerend Pere Prouincial 
des F-R. Peres RecolleCts, 
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,Le bon Pere Iofeph Ie Caron & tous les Religieux 871 
reuouys de la venue de u bons hofles, creut qu'en fa i­
fant un voyage en France, il amelioreroit fort Ie Ca­
nada & adioufteroit un autre bien aux RR. PP. Ie­
fuites, qU'eftoit quelque benefice qu'ilefperoit du Roy 
pour la nourriture des enfans & nouueaux conuertis, 
& ce qui luy en donnoit dauantage d'efperance eftoit 
l'honneur qu'il auoit eu eflant au monde d'enfeigner 
a Sa Maidl:e les premiers rudimens de la foy; il n'y 
pu rien faire neantmoins, car encore bien que Ie Roy 
euft bonne volonte comme ie vis en effet, il fallut paf-
fer par tant de mains, que lors que nous penfames 
eflre Ie plus aduance, ce fut lors que tout efloit defef­
pere & qu'il fallut penfer du retour apres auoir receu 
un' petit bienfait de Sa Maiefle, qu'elle tift deliurer 
elle-mefme ne s'en fiant pas a fes officiers, qui ne nous 
feruoient que de remifes. 

Le Pere s'embarqua done pour France a la fin du 
mois d'Aoull 1625, qui efloit la mefme annee queles 
RR. PP. Iefuites efloient arriuez a Kebec, & y fill 
les negociations que ie viens de dire, marry de 11'y 
auoir pu faire dauantage, & s'embarqua pour fon re-
tour l'annee fuiuante dans la Catherine, vaiifeau de 
250. tonneaux, auec Ie F. Geruais Mohier fon com­
pagnon, & arriuerent heureufement a Tadouifac Ie 
28. Iuin 1626, ou ayans mis pied a terre, Ie bon 
Frere (encore nouueau) fe trouua comme dans un 
abifme d'eftonnement & de merueille a l'afpeB: de ces 
pauures Sauuages, de[quels il II eut quelque. appre- 872 
henuon au commencement, car comme il m'a dit Iuy­
;nefme, illuy fembloit voir en eux quelque* demons, 
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ou des carefmes prenans tant il1es trouuoit, efiran­
gement accommodez. Ii en prend de mefme prefque it 
. tous ceux qui les voyent pour la premiere fois, & puis 
on s'y accoufiume, comme de voir d'autres perfonnes 
de dec a mieux couuertes. 

Ii fe preparoit pour 10rs un grand fefiin dans une 
cabane i plus de 200. Sauuages, hommes, femmes, 
& enfans, auquel il fut inuite par Ie maifire, qui pen­
foit en cela Ie gratifier de beaucoup, mais il fe trom­
poit bien fort, car il n'auoit pas 1'appetit aiguife iuf­
ques Ii que de pouuoir manger d'une telle viande, 
qui n'efioitpoint i fon goufi. De lerefufer i1 n'y auoit 
point d'apparence, pour ce qu'ils ne f~auent que c'efi 
d'efire efconduits, & l'accepter, c'efioit fe mettre a 
l'impoffible. Que fit done ce bon Religieux, il s'affit a 
platte terre comme les autres, tint bonne mine & ne 
mangea point du tout. Ce que voyans quelqu'uns de 
la trou ppe luy prefenterent un gros morceau de graiife 
d'ours i manger, qu'ils efiiment delicieufe, comme 
nous faifons icy la perdrix, mais c'efioit Ie faire tom­
ber de fiebure en chaud mal, comme 1'on dit, & de­
meura les bras croifez, 6 mon Dieu, pendant que les 
autres fe donnoient au cceur ioye de 4. grande * chau­
die res de pois, prunes, figues, raifins, bifcuis, poif­
fon & chair d'ours, Ie tout bouilly, cuit & mesle en­
femble auec un auiron. 

II me vient de refouuenir de rna premiere entree 
dans leurs cabanes, mais il efi vray que ie trouuay 

873 leur menefire fort defgoufiant, II carla regard ant feu­
lement de l'ceil, e1le me faifoit fousleuer Ie cceur, & 
cependant auee la graee du bon Dieu, ie me fuis bien 
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accoufiume du depuis, & a des mortifications bien 
plus grandes que 1'on ne faia par icy. 

Le fefiin finy, il prificonge de fes hofies auec un ho, 
ho, ho, pour remerciement de leur bonne chere, & 
s'en retourna au Nauire plus aflame qu'il n'en efioit 
party, & peu apres fe mirent fous voile pour Kebec, 
ou ils arriuerent Ie quatriefme de I uillet, en tres-bonne 
fante Dieu mercy, & ayans rendu les graces ordinaires 
a No/he Seigneur, ils receurent la charite & bon ac­
cueil qu'on a accoufiume de faire aux voyagers * & 
pelerins Fran~ois, des commoditez du pays. 

Comme Ie Pere IoJeph de la Roche, Recol/eCt, 8- Ie 
Pere Brebeuj, IeJuite, monterent aux Hurons, 8-
d'un petit Huron qui nous Jut amene, lequel Jut 
conduit en France, puis baptife. 

CHAPITRE I I. 

II efi tres-neceffa ire d'auoir des Religieux en Cana-
da, & par toutes les Nations errantes, pour les pou-
uoir infiruire en la loy de Dieu, mais Ie principal 
fruia fe doit ef- /I perer des peuples fiables & feden- 874 
taires. Le Pere Iofeph de la Roche, fe refouuenant de 
ce que ie luy en auois dit, fe refolut d'y aller, & auec 
luy Ie R. P. Brebeuf, Iefuite, lefquels ace deffein par­
tirentde noRre Conuentde Nofire Dame des Anges, 
enuiron Ie mois de I uillet de 1'an 1525. pour les trois 
riuieres, & 'de la au Cap de Viaoire, OU fe tenoit la 
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Traiae auee les Sauuages de diuerfes eontrees 1<:\ af­
femblez. 

Eftantarriuez aux barques, ils en eommuniquerent 
auee les Chefs, lefquels en louans leur zele, leur firent 
offre de toutee qui leur faifoit befoin pour leur voyage, 
& leur donnerent des raffades, eoufteaux, ehaudieres, 
& autres ufleneilles de mefnage qu'ils aeeepterent 
pour leur feruir dans Ie pays, & pour en aeeommo­
der leurs Sauuages, & eeux qui les nourriroient, ou 
leur rendroient quelque feruiee. 

Pendant qu'on difpofoit leur petit faia, ils s'infor­
me rent du Pere Nicolas parle moyen du Truehement· 
Huron, mais ayans appris qu'ils l'auoient noye au 
dernier faut, auee noftre petit difeiple Auhaitfique, 
ils en furent fort affiigez, & contrainas de s'en re­
tourner a Kebee fans rien faire, n'ayans pas eu alTez 
de courage pour palTer ee eou p-la aux Hurons, comme 
ils firent l'autre annee d'apres, auquel temps Ie Pere 
Iofeph eonuint auee quelques Hurons de noftre eo­
gnoilTance qui Ie receurent courtoifement en leur fo-

875 ciete, mais pour Ie pauure Pere Brebeuf II il Y eut un 
peu plus de difficuIte, car outre qu'iIIeur efioit nou­
ueau, & auffi mal arme que nous) iis prenoient pour 
excufes qu'il efioit un peu Iourd pour leur eanot, qui 
eftoi t un honnefie refus fonde fur la raifon, car fi une 
perfonne pefante panehe tant foit peu plus d'un cofie 
que d'autre, ou qU'en entrant dedans il nemet Iepied 
doucement & droitement au milieu du eanot) e'eft a 
dire qu'il tournera, & que tout renuerfera dans Ia ri­
uiere, & puis voyez fi vous f~auez nager auee vos gros 
habits, ce fera auec peine, car cela peut arriuer: a de 
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certains endroits, d'oLl Ies Sauuages mefmes ne fe 
fcauroient retirer qu'en fe noyans. 
; Mais comine Ie Pere Brebeuf, accompagne pour lors 

du Pere de Noue, eut faia quelque prefent honnefie 
aux. Hurons, il trouua en fin place dans un canot, qui 
Ie confola fort, & puis partit apres les autres, fous la 
garde de N ofire Seigneur & de fon bon Ange, all 
nous Ies lairons aUer pour parler d'un petit Huron 
qui nous- fut amene, & puis au chapitre fuiuant, ie 
vous donneray une brefue relation d'un voyage que 
Ie Pere Iofeph fifi paffant des Hurons aux N;eutres . 
. La mort du pauure Pere Nicolas fut une/perte tres­

notable pour Ie pays, auffi fut-il egaUement regrette 
des Sauuages & des Fran~ois, qui trouuoient en luy 
une grande fcience, accompagnee d'humilite, &d'une 
grande honnefiete & douce conuerfation, qui me fait 

1/ dire qu'il eufi rendu de grands feruices a Nofire 876 
Seigneur en cette million s'illuy eufi donne une plus 
longu~ vie, car les Huguenots mefmes aduouoient fes 

. merites & fes graces, mais Ie principal efi qu'il efioit 
fort bon Religieux. 

Entre les Hurons qui luy efioient les plus affec­
tionnez, il y eut un bon hom me qui nous amena fan 
fils pour efire infiruit en nofire Conuent, auquelle 
Pere Iofeph Ie Caron fit toute la meilleure reception 
qui Iuy fut poffible, comme a une petite arne qui ve­
noit pour efire enrollee fous l'efiendart de Dieu, par 
Ie moyen du S. Baptefme, ainu qu'ilfut du depuis. 

Or il al:riua neantmoins un petit zele pour ce petit 
garcon entre Ies Reuerends Peres Iefuites, Ie fieur > , 

Emery de Caen & nous, car chacundeuroit s'en pre-
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ualoir, & nous l'ofler pour l'amener en France. Tous 
offroient des prefents a l'enui, & cependant Ie pere 
de l'enfant deuroit a toute force qu'il nolts reflat, di­
fant, comme il efioit vrayfemblable, qu'il nous l'auoit 
promis, & Ie vouloit conugner entre les mains de 
nofire Pere Paul qui efioit lors prefl de s'embarquer 
pour France. Le. Pere N oirot auec les autres Peres 
Iefuites prierent Ie Pere Iofeph de faire enuers Ie 
pere du gar~on qu'il trouuat bon qu'ils euffenteux­
mefmes fon fils moyennant quelque gratification, & 
qu'infailliblement Ie menant en France, ils Ie rame-

877 neroient l'annee prochaine, accommo- II de a fon con­
tentement. 

Le heur Emmery de Caen en promettoit encore 
dauantage pour l'auoir I de maniere que nos Religieux, 
ny Ie pere de l'enfant par tant de pourfuittes,& fo­
licitez de tant de prieres, ne f~auoient comment con­
feruer Ie gar~on, nycomment s'en deffaire. Bon Dieu, 
efi-il bien pollible que l'on cherchaten eel a plus l'hon­
neur propre que vofire interefi, Seigneur, car Ie vray 
zele ne fe foucie pas par qui Ie bien fe fait, pourueu 
qu'il fe faffe, ainu que fit voir noitre Pere lofeph, le­
quel fe deuntereffant, renon~a au petit qui nous ap­
partenoit, & pria en faueur des Reverends Peres Ie­
fuites, qui Ie receurent en France de la main du ueur 
de Caen par Ie moyen du Seigneur Duc de Vanta­
dour qui s'employa pour eux. 

Mais voicy en quoy parut la foupleffe d'efprit du 
Huron, pour auoir Ies prefens des Peres Iefuites, du 
heur de Caen, & nous laiffer fon fils, car Ie Pere 10-
feph Fayant prie pour lefdits Peres, il rie vouIoit pas 
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Ie defobliger, ny Ie fieur d~ Caen J a caufe dela traite; 
qudait-il donc, illeur promet a taus deux [on fils, & 
re~oitde mefme leurs pre[ens, qui confiftoient en cou­
uertures de lits, chaudieres, haches, raffades & couf­
teaux, puis la veille du iour qu'il deut partir poudon 
retour aux Hurons, il dit aux Peres Iefuites qui de­
meuroient encores a noftre Conuent: I'ay laiffe mon 
fils entre les mains des Peres RecolleCts qui vous Ie 
garderont, & II audit fieur de Caen la mefme chofe, 878 
adiouftant pour I'inftruire en attendant que tu l'em­
meine en ton pays, puis partit pour fa Prauince apres 
auoir pris conge du Pere Iofeph, & recommande fan 
fils, auquei feul ille vonloit confier pour demeurer 
auec nous, au pour dIre conduit en France par de 
nos Freres. 

Le Nauire efl:ant frette & Ie fieur de Caen difpofe 
pour fon retour en France, demand a Ie Sauuage, & 
les Peres Iefuites auffi, ii yeut derechef un peu de 
difficulte a qui l'auroit, car Ie pere du gar~on l'auoit 
accorde a tous, pour auoir de taus, & neantmoins 
l'auoit laiffe chez nous, fuiuant fa premiere intention, 
car moy demeurant en fon pays auec Ie Pere Nicolas, 
'on nous auoit promis fix de ceux qui eftoient de nos 
petits efcholiers, & me[mes il y auoit des fiUes qui 
demandoient de venir en France auec nous, mais 
c'eft une rharchandife trap dangereufe a conduire. 

En fin ce petit eft embarque, ~onduit & mene par 
Ie fieur de Caen, qui Ie laiffa pour quelque temps 
chez fan pere a Rauen, puis Ie fit conduire a Paris, 
au eftant,.les Reuerends Peres Iefuites l'eurent en leur 
poffeffion, ala faueur de Monfieur Ie Duc de Vanta-

5r 
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dour qui Ie demanda pour eux, lefquels l'ayans fait 
inftruire auec affez de peine, pour n'y auoir perfonne 
qui fceut la langue qu'un feculier qui Ie voyoit par­
[ois, ils Ie firent baptifer auec grande folemnite dans 

879 II l'Eglife Cathedrale de Rouen, & fut nomme Louys 
de SainCl:e Foy, par Monfieur Ie Duc de Longueuille 
fon parain, & Madame de Villars fa maraine, en la 
prefence d'une infinite de peuple qui y eftoit accouru, 
d'autant plus curieufement que quelques Mattelots 
auoient donne a entendre qu'il eftoit Ie fils du Roy 
de Canada. 

Coppie ou abbrege d'une fettre du V. Pere IoJeplz 
de fa Roche Daillon, Mineur RecolleCl, eJcrite du 
pays des Hurons a lin jien amy, touchant Jon 
yoyagejait en fa Con tree des Neutres, OU ifjait 
mention du pays, & des diJ graces qu'if y encourut. 

CHAPlTRE I I I. 

Ce feroit vouloir cacher la lumiere fous Ie boiffeau, 
que de vouloir nier au publicq les chofes qui Ie 
preuuent * ediffier, au luy apporter un fainCl: & in­
nocent diuertiffement d'efprit, car l'homme infirme 
eft de telle nature en ce monde, qu'il eft neceffaire 
que fon ame iouyffe, finon toufiours du moins par 
interualle, de quelque chofe qui la contente, & par 
ainfi c'eft Ie feruir & faire beaucoup pour luy, que de 

880 luy donner" matiere d'un diuertiffement pour l'em-
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pefcher du mal~ s'il n'a de l'amour affez pour attirer 
a luy les diuines confolations d'un Dieu. apres lef­
queUes il n'ya plus de contentement qui vaille, ny 
de quoy on doiue faire eftat que pour paruenir a ce 
meftne amour. 

Ie vous ay dit comme noftre Pere Iofeph de la Ro­
che DailIon s'eftoit embarque au Cap de la Victoire, 
pour Ie paYs des Hurons, en intention de trauailler a 
leur conuerfion, & de penetrer iufques aux dernieres 
Nations pour y porter fon zele, & voir fi elles eftoient 
capables de recognoiftre leur Dieu & fe faire ChreftiensJ 

mais pour ce que ie n'ay pas efte bien informe du 
fucces de ce voyage, & que ie me pourrois tromper 
en rna relation, ie me contenteray de vous tracer icy 
en abrege une lettre que ce bon Pere efcriuit a un 
fienamy d'AngersJ OU illuy mande principalement 
l'excellence des contrees N eutres, ce qui luy penfa ar­
riuer & la maniere de leur gouuernement. 

Monfieur, 
Humble falut en la mifericorde de Iefus. Encore 

eft-il permis quoy qu'esloigne, de vifiter fes amis par 
miffiues, qui rendent les perfonnes abfentes prefentes. 
Nos Sauuages s'en font eftonnez voyans que fouuent 
nousefcriuions a nos Peres esloignez de nollS, & que 
par nos lettres ils apprenoient II nos conceptionsJ & 88 I 
ce que les mefmes Sauuages auoient gere au lieu de 
noftre refidence. Apres auoir fait quelque feiour en 
noftre Conuent deCanadaJ & communique auec nos 
Peres & les Reuerends Peres Iefuites, ie fus porte 
d 'une affection religieufe de vifi terles peu pIes feden­
taires, que nous appellons Hurons, & auec may les 
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Reuerends Peres Brebeuf& de Noue) Iefuites.Yefians 
arriuez auecles peines que chacun peut penfer araifon 
des mauuais chemins)ie receu lettre (quelque temps 
apres) de nofire Reuerend Pere Iofeph Ie Caron) par 
laquelle il m'encourageoit de paffer outre a une Na­
tion que nous appellons Neutre, de laquelle Ie Tru­
chement Brush~ difoit des merueilles. Encourage par 
un ii bon Pere & Ie grand recit qu'on me faifoit de 
ce pellple, ie m'y achemine * & partis des Hurons a 
ce deffein) Ie 18. 08:obre 1626. auec un nomme Gre­
nolle, & la Vallee, Fran~ois de nation. 

Paffans par la Nation du Petun, ie fis cognoiffance 
& amitie auec un Capitainequi y efien grand credit, 
lequel me promit de nous conduire a cette Nation 
Neutre, & fournir de Sauuages pour porter nos pac­
quets, & Ie peu de viures que no us auions de proui­
iion, car de penfer viure en ces contrees de mendicite 
s'efi ., fe tromper) ces peuples n'entendans a donner 
qu'en les obligeans) & faut faire fouuent de longues 

882 trai8:es) & parrer mefme plufieurs II nui8:s fans trou­
uer autre abry que celuy des Efioiles. II executa ce 
qu'il nous auoit promis a nofire contentement, & ne 
couchafmesque cinq nui8:s dans les bois, & Ie fixiefme 
iour nous arriuafmes au premier village) OU nous 
fufmes fort bien receus graces a nofire Seigneur) & a 
quatre autres villages en fuitte) qui a l'enuie les uns 
des autres nous apportoient a manger, les uns du 
cerf,les autres des citrouilles) de la Neintahouy, & 
de ce qu'ils auoient de meilleur, & efioient efionnez 
de me voir vefiu de la forte) & que ie ne fouhaitois 
rien du leur finon que ie les conuiois par iignes a 
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leuer Ie,s yeux au Ciel~ & faire Ie figne de la fainte 
Croix, & ce qui les rauiffoit en admiration efioit de 
me voir retirer certaines heures du iour pour prier 
Dieu & vaquer a moninterieur, car ils n'auoient ia­
mais veu de Religieux, finon vers les Petuneux & 
les Hurons leurs voifins. 

Enfin nous arriuafmes au fixiefme village, oill'on 
m'auoitconfeille de demeurer; i'y fis tenir un confeil, 
oil vous remarquerez en paffant, qu'ils appellent con-
feils toutes leurs affemblees, ·lefquelles ils tiennent 
allis contre terre, toutes les fois qu'il plaifi aux Capi­
taines, non dans une faIle, mais en une cabane, ou 
en pleine campagne, auec un filence fort efiroit 
pendant que Ie Chef harangue, & font inuiolables 
obferuateurs de ce qu'ils II ont une fois conclu & ar- 883 
refie. 

La ie leur fis dire par Ie Truchement que i'efiois 
venu de la part des Fran~ois, pour faire alliance & 
amitie auec eux, & pour les inuiter de .venir ala 
traiCle, que ie les fuppliois auffi de me permettre de 
demeurer en leur pals, pour les pouuoir infiruire en 
la loyae nofire Dieu~ qui efi Ie feul moyen d'aller au 
Paradis. Ils accepterent to utes mes offres & me tef­
moignerent qu'elles leur efioient fort agreables, de 
quoy confole, ieleur fis un prefent du peu que i'auois, 
comme de petits coufieaux, & autres bagatelles qu'ils 
efiimerent de grand prix, car en ces pals-la on ne 
traiCle pointauecles Sauuages fans leur faire des pre­
fens de quoy que cefoit,&encontre-efchangeils m'en­
fanterent (comme ils difent), c'efi qu'ils me decIa-

. rerent citoyen & enfant du pals, & me donnerent en 
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garde (marque de grande affeElion)a Souhariifen, qui 
fut mon pere & mon hofie, car felon l'aage ils ont 
accoufiume de nous appeller couiin, frere, fils, onele, 
ou nepueu, &c. Celuy-la efi.Ie Capitaine du plus 
grand credit & authorite qui aye oncques efie en 
toutes les Nations, car il n'efi pas feulement Capitaine 
de fon village, mais de tous ceux de fa Nation en 
nombre de vingt-huiEl, tant bourgs, villes que vil-

884 lages, faWs comme ceux du pals II des Hurons, puis 
plufieurs petits hameaux de fept a huiEl cabanes, 
bafiis en diuers endroits commodes pour la pefche, 
pour la chaife, ou pour la culture de la terre. 

Cela eft fans exemple aux autres Nations d'auoir 
un Capitaine ii abfolu, il s'eft acquis ceft honneur & 
pouuoir par fon courage, & pour auoir efte pluiieurs 
fois ala guerre contre les dix-fept Nations qui leur 
font ennemies, & en auoir apporte des tefies de toutes, 
ou amene des prifonniers. 

Ceux qui font vaillants de la forte font fort eftimez 
parmy eux. Et quoy qu'ils n'ayent que la maifue & 
l'arc, ii eft-ce qu'ils font tres-belliqueux, & adextres 
cl fes * armes. Apres tout ce bon accueiI, nos Fran~ois 
s'en eftans retournez, ie reftay Ie plus content du 
monde, efpeiant d'y aduancer quelque chofe pour la 
gloire de Dieu, ou au moins d'en defcouurir les 
moyens, ce qui ne feroit peu, & de tafcher d'ap­
prendre l'embouchure de la riuiere des' Hiroquois, 
pour les mener a la traiEle. 

J'ay faiEl aum mon pomble pour apprendre leurs 
mceurs, & fa~ons de viures ", & durant mon feiour ie 
les yiGtois dans leurs cabanes, pour les f~auoir,& pour 
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inftruire, & les trouuois afIez traictables, & [ouuent 
aux petits enfans qui font fort esueil- Illez, tous nuds, 885 
& efcheuelez, ie leur faifois faire Ie figne de la fainte 
Croix, & ay remarque qu'en tous ces paYs, ie n'en ay 
point trouue de boffus, borgnes ou contrefaicts. 

Ie les ay toufiours veu conftans en leur volonte 
d'aller au moins quatre canots a la traicte, fi ie les 
voulois conduire, toute la difficulte eftoit que nous 
n'en f~auions point Ie chemin. Iamais Yroquet, Sau­
uage cogneu en ces con trees, qui eftoit venu la auec 
vingt de res gens, a la chaffe au caftor, & qui en 
print bien cinq cens, ne nous voulut donner aucune 
marque pour cognoiftre l'embouchure de la riuiere. 
Luy & pluGeurs Hurons nous affeuroient bien qu'il 
n'y auoit que pour dix iours de chemin iufques au 
lieu de la traicte, mais nous craignions de prendre 
une riuiere pour une autre, & nous perdre, ou mou­
rir de faim dans les terres. 

Trois mois durant i'eus toutes les occafions du 
monde de me contenter de mes gens. Mais les Hu­
rons ayant defcouuert que ie parlois de les mener ,\ 
Ja traicte, firent courir par tous les villages OU ils paf­
foient de fort mauuais bruits de moy, que i'eftois un 
grand Magicien, que i'auois empefte l'air en leur 
pays, & empoifonne plufieurs, que s'ils ne m'affom­
moient bientoft, ie mettrois Ie feu dans leurs villages, 
ferois mourir tous les enfans, enfin i'eftois II a leur 886 
dire un grand Atatanite, c'eft leur mot pour fignifier 
celuy qui faict les [ortileges qu'ils ont Ie plus en hor­
reur, & en paffant f~achez qu'il y a icy force forciers, 
& qui fe meslent de guarir les maladies par marmo-
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tcries & autres fantafies, eni-in ces Hurons leur ont 
toufiours dit tant de mal des Fran~ois qu'ils fe font 
pu aduifer pour les diuertir de traiEter auec eux, que 
les Francois eftoient inacofiables, rudes, triftes & me­
lancoliql~es, gens qui ne viuent que de ferpens & ve· 
nins, que nous mangions Ie tonne];re, qu'iIs s'imagi­
nent eftre une chimere nompareiIle, faifans des con­
tes eftranges la-deiTus, que nous auons tous unequeue 
comme les animaux, & les femmes n'ont qu'une ma­
melle, fituee au milieu du fein, qu' elles portent cinq 
ou fix enfans a la fois, & y adiouftent mille autres 
fottifes pour nous faire hayr d'eux. 

Et en effet ces bonnes gens qui font fort faciles a 
perfuader, me prindrent en grandfoup~on, fi toft q u'il 
y auoit un malade, iis me venoient demander s'il ef­
toit pas vray que ie l'euiTe empoifonne, qu'on me 
tueroit afreurement fi ie ne Ie guariiTois. I'auois bien 
de la peine a m'excufer & deffendre, enfin dix hom­
mes d u dernier village, a ppelle Ouaroronon, a une 
iournee des Hiroquois, leurs parens & amis, venans 

887 traiEter a noftre village, me vindrent vifiter II & me 
conuierent de leur rendre Ie reciproque en leur vil­
lage, ie leur promis de n'y pas manquer lors que 
les neiges feroient fondues, & de leur donner a tous 
quelques bagatelles, de quoy ils fe monftrerent con­
tents, la-deffus ils fortirent de l-a cabane OU ie logeois, 
couuant toufiours leur mauuais deiTein fur moy, & 
voyant qu'll fe faifoit tard me reuindrent trouuer,& 
brufquement me firent une querelle d' Allemand, l'un 
me renuerfe d'un coup de poing, & I'autre prift une 
hache, & m'en penfant fendre la tefte, Dieu qui luy 
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deflourna la main, porta Ie coup fur une borne qui 
efloit la aupres de moy, ie receus encores plufieurs 
autres mauuais traiE!:emens, mais c'efi ce que nous 
venons chercher en ces pays. S'appaifans un peu, ils 
defchargerent leur cholere fur Ie peu de hardes qui 
nous refloient, ils prindent nofire efcritoire, couuer­
ture, breuiaire, & nofire fac~ oil il y auoit quelques 
iambettes, efguilles, alaines & autres petites chofes 
de pareille efioffe, & m'ayant ainu deualife, ils s'en 
aller.ent toute la nuiE!: fort ioyeux de leur emploite, 
& arriuez en leur village, faifans reueue fur leurs def­
poiiilles~ touchez peut efire d'un repentir venu du 
Tres-Haut, ils me renuoyerent nofire breuiaire,ca­
dran, efcritoire, couuerture, & Ie fac, mais toutvuide. 

Lors de leur arriuee en mon village, appelle Ou­
nontifafton, il n'y auoit que des II femmes, les hom- 888 
mes eftans allez a la chaffe du cerf~ a leur retour ils 
me tefmoignerent efire marris du defafire quim'efioit 
arriue, puis n'en fut plus parle. 

Le bruit courut incontinent aux Hurons que i'a­
uois efte tue, dont les bons Peres Brebeuf & de N oue 
qui y efloient refiez m'enuoyerent promptement Gre­
nolle pour en f~auoir la verite, auec ordre que u i'ef­
tois encore en vie de me ramener, a quoy me con­
uioit auffi la lettre qu'ils m'auoient efcrite auec la 
plume de leur bonne volonte, & ne voulus leur con­
tredire, puis que tel eflo"it leur aduis & celuy de tous 
les Fran~ois, qui apprehendoient plus de difgraces 
en ma mort que de profit~ & m'en reuins ainu au pays 
de nos Hurons; OU ie fuis a prefent toutadmirant les 
diuins effects du Ciel. 
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Le pays de cette Nation N eutre eft incomparable­
ment plus grand, plus beau & meilleur qu'aucun 
autre de taus ces pays,'il ya un nombre incroyable de 
cerfs,lefquels ils ne prennent un a un comme on fait 
par de~a, mais faifans trois hayes en une place fpa­
cieufe, ils Ies courent tout de front, tant qu'ils Ies re-' 
duirent en ce lieu, OU ils les prennent, & ont cette 
maxime pour toutes fortes d'animaux, foit qu'ils en 
ayent befoin ou non, qu'ils tuent tout ce qu'ils ren­
contrent, de crainte, ace qu'ils difent, que s'ils ne les 
prenoient, que les befies iroient raconter aux autre~ 

889 comme elles auroient efte courues, II & qu'en fuitte 
ils n'en trouueroient plus en leur neceffite. 11 s'y 
trouue auffi grande abondance d'orignas, au eslans, 
cafiors, chats fauuages & des efcurieus noirs plus 
grands que ceux de France, grande quantite d'outar­
des, coqs d'lnde, grues & autres animaux, qui y [ant 
tout l'Hyuer, qui n'efi pas long ny rigoureux comme 
au Canada, & n'y auoit encores tombe"aucunes nei­
ges Ie vingt-deuxiefme Nouembre, le[quelles ne fu­
rent tout au plus que de deux pieds de haut & com­
mencerent a fe [ondre des Ie 26. Januier, lehuiaiefme 
Mars, il n'y en auoit plus du tout aux lieux defcou­
uers, mais bien en refioit-il un peu dans les bois. Le 
feiour y eft affez recreatif & commode, les riuieres 
fourniffent quantite de poiffons & tres-bons, Ia terre 
donne de bons bleds, plus que pour leur neceffite. It 
y a des citrouilles, faifoles & autres legumes a foifon, 
&de tres-bonne huile, qu'ils appellent a Touronton*, 
tellement que ie ne doute point qu'on deuroit plus 
tofi s'y habituer qu'ailleurs, & fans doute auec un 
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plus long feiour yauroit efperance d'y aduancer la 
gloire de Dieu ,ce qu'on doit plus rechercher qu'autre 
chofe, & leur conuerfion eft plus a efperer pour la 
foy que non pas des Hurons, & me fuis eftonne com-
me Ia compagnie des marchands, depuis Ie temps 
qu'ils viennent en ces con trees ,n'ont faiCt hyuerner 
audit paIs quelque Fran~ois; ie dis aileurement qu'il 
feroit fort facile de les mener ala traiCte, qui feroit un 
grand bien pour aller & venir par un che- II min fi 890 

court & facile comme ie vous ay ia dit, car d'aller 
de la traiCte aux Hurons parmy tous les fauts fi diffi-
ciles & toufiours en danger de fe noyer, il n'y a guere 
d'apparence, & puis des Hurons s'acheminer en ce 
paIs fix iournees, trauerlant les terres par des che­
mins effroyables & efpouuentables comme i'ay veu, 
ce font des trauaux infupportables, & feulle f~ait qui 
s'y eft rencontre. 

Doric ie dis que MeiIieurs les affociez deuroient (a 
mon aduis) enuoyer hyuerner des Fran~ois dans Ie 
paIs des Neutres moins esloignez que celuy des Hu~ 
rons, car ils fe peuuent rendre par Ie lac des Hiro- . 
quois au lieu OU 1'on traiCte tout au plus en dix iour­
nees, ce lac eft Ie leur auiIi, Ies uns font fur un bord 
& les autres fur l'autre, mais i'y vois un empefche­
ment qui eft qu'ils n'entendent gueres a mener des 
canots, principallement dans Ies fauts, bien qu'il n'y 
en aye que deux, mais ils font longs & dangereux, 
leur vray meftier eft la chaffe & la guerre, hors de Ia 
font de grands pareffeux, que vous voyez comme Ies 
gueux de France, quand ils font faouls, couchez Ie 
ventre au Soleil, leur vie comme celle des Hurons fort 
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impudique, & leurs couftumes & mreurs tout de 
mefme; Ie langage eft differant neantmoins, mais ils 
s'entendent comme font les Algoumequins & Monta­
gnais. D'habits neleur en cherchez pas, car mefme ils 
n'ont pas de brayers, ce qui eft fort eftrange & qui ne 
fe treuue guere dans les Nations les plus fauuagines. 

89 1 Et pour vOl1sdire au vray, it feroit expedient II qu'il 
ne paifaft icy toutes fortes de perfonnes, car la mau­
uaife vie de quelques Fran~ois leur eft un pernicieux 
exemple, & en tout * ces pals les peuples quoy que 
fauuages nollS en font des reprocbes, difans que nous 
leur enfeignons des chofes contraires a celles que nos 
Fran~ois pratiquent. Penfez, Monfieur, de quel poix 
peuuent efl:re apres nos parolles: il eft a efperer pour­
tant de mieux, car ce qui me confola a mon retour fut 
de voir que nos compatriotes auoient fait leur paix 
auec N oftre Seigneur, s'eftoient confeffez & commu­
niez a Pa[ques & auoient cbaffe leurs femmes, & 
depuis ont efte plus retenus. 

11 faut que ie vous die qu'on a traiaenos Peres fi 
rudement que mefmes deux hommes defquels les Pe­
res Iefuites s'eftoient priuez pour les accommoder, 
ont efte retirez par force, & ne leur ont voulu donner 
viures quelconques, pour nourrir & entretenir quel­
ques petits Sauuages qui fouhaittoient de demeurer 
auec nollS, bien qu'ils leur promiffent de leur faire 
fatisfaire par quelqu'uns de nos bienfaiteurs. 11 eft 
cruel d'eftre traiae de la forte par ceux mefmes de fa 
Nation, mais puis que nous fommes Freres Mineurs, 
noftre condition eft de fouffrir & prier Dieu qu'il nous 
donne la patience. 



- 809-

On dit qu'il nous vient deux Peres nouueaux de 
France, nommez Ie Pere Daniel Bourfier & Ie Pere 
Fran~ois de Binuille, qu'on nous auoit ia promis des 
l'an paffe : fi cela eft, ie vous prie pour furcroift de 
toutes vos peines II que prenez pour moy, de me faire 892 
feurement tenir un habit qu'on m'enuoye, e'eft tout 
ce que ie demande, car il ne fe fait point icy de drap, 
& Ie noftre eftan t tout ufe, ie ne m' en peux paffer. Les 
pauures Religieux de Saina Fran~ois ayans Ie viure 
& Ie veftir, c'eft tout leur partage en terre, Ie Ciel 
nous l'efperons fous la faueur du bon Dieu, pour 
lequel feruir, tres-volontiers, pour Ie falut de ces peu-
pIes aueugles, nous eogageons noftre vie, afin qu'il 
Iuy plaife fi ill'agree de noftre foing faire germer Ie 
Chrifiianifme en ces contrees, Dieu permet Ie mar-
tyre a ceux qui Ie meritent, ie fuis marry de n'efire 
pas en ceft eftat, & n'ignore pas neantmoins que pour 
efire recogneu vray enfant de Dieu, il faut s'expofer 
pour fes freres. Viennent done hardiment Ies peines 
& les trauaux, toutes Ies difficultez & la mort mefme 
meferont aggreabIes Iagrace deDieu eftant auecmoy, 
Iaquelle ie mandie par Ie moyen des prieres de tous 
nos bons amys de par dela, defqueis ie fuis & 11 vous, 
Monfieur, tres-humble feruiteuren Noftre Seigneur. 
Fait a Toanchain, village des Hurons, ce 18. Iuillet 
1627. 

Voyla tout ce qui eft arriue de plus remarquable 
au voyage de ce bon Pere, duquel on peut remarquer 
ce que i'auois autrefois appris, l'enuie & malice des 
Hurons de ne vouloir pas permettre qU'allaffions h)'­
uerner parmy les N eutres, peur de les conduire 11 la 
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traicle par un chemin racourcy, ce qui leurferoitd'un 
893 grand preiudice a 1a verite, entant II qu'ils ne pour­

roient plus traiaer auec eux & en tirer les caftors que 
les autres porteroient aux Fran~ois. Le copifte de 1a 
Iettre du Pere s'eft mefpris a mon aduis au mot Hu­
ron Otoronton, qu'i1 veut faire fignifier de l'huyle, car 
c'eft proprement a dire beaucoup, ou 6 qu'il yen a 
beaucoup. Il yen a qui auoient voulu fouftenir qu'il 
y auoit plus de diftance de Kebec aux Neutres que 
non pas aux Hurons, mais ils fe trompoient par la 
confeilion mefme du P. Iofeph qui aduoue qu'en dix 
iournees on pourroit defcendre a la traiae fi on auoit 
trouue l'embouchure de la riuiere des Hiroquois. Oil 

nos Hurons ne peuuent venir en moins de trois fep­
maines. Ie conieaure auili facilement ceft approche 
des Neutres de Kebec, en ce que les Hiroquois font 
plus proches des Fran~ois que les Hurons, & les N eu­
tres ne font qu'a une iournee des Hiroquois, qui font 
tous tirant au SUo 

Ces Neutres iouIlfent (felon l'aduis d'aucuns) de 
quatre-vingts lieues de paIs, ou il fe fait de tres-bon 
petun, qu'ils traiaent a leurs voifins. Ils ailiftent les 
Cheueux releuez contre la Nation de Feu, defquels iis 
font ennemis mortels: mais entre les Hiroquois & 
nos Hurons, auant cette efmeute de laquelle i'ay fait 
mention au 26. Chapitre du fecond liure, ils auoient 
paix & demeuroient neutres entre les deux Nations, 
chacune defquelles y eftoit Ia bien venue, & ou ils 
n'ofoient s'entredire ny faire aucun defplaifir, & 

894 mefme y mangeoient fouuent enfemble, " comme 
s'ils eulfent efte amis; mais hors de Is. s'ils fe rencon-
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troient, il n'y auoit plus d'amitie ny de careffe, ains 
guerres & pourfuittes qu'ils continuent it outrance, 
fans qu'on aye encore pfr trouuer moyen de les re­
concilier & mettre en paix, leur inimitie eftant de trop 
longue main enracinee & fomentee par les ieunes 
hommes de l'une & l'autre Nation, qui ne demandent 
qu'a fe faire valoir dans l'exercice des armes & de 1a 
guerre pour 1a patrie, & non pour les duels, qui font 
deteftez par tout ailleurs, fors de mauuais Chreiliens 
& de ceux qui ne font point en eftat de leur [alut, 
qu'ils prodigalifent it la moindre pointille d'honneur 
qui leurarriue. 

Ie m'eftois autrefois voulu entremettre d'une paix 
entre les Hurons & les Hiroquois. pour pouuoir 
planter Ie S. Euangile par tout, & faciliter les chemins 
de 1a traiCle a plufieurs Nations qui n'y ant point 
d'accez, mais quelques Meffieurs de la Societe me 
dirent qu'iln'eiloit pas expedient, & pour caufe d'au­
tant que fi les Hurons auoient paix auec les Hiro­
quais, les mefmes Hiroquois meneroient les Hurons 
a 1a traiCle des Flamands, & les diuertiroient de Ke­
bec qui eft plus esloigne. 
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895 II De deux Framiois tue" par un Montagnais qui 
flit empriJonne apres des ojlages rendus. Du lac 
appelle Sain{l IoJeph, OLl les SaUl/ages allerent 
hyuerner, & comme ils leuent Ie camp. 

CHAPITRE IV. 

En la mefmeannee r627. furIa fin du mois d'Aouft 
arriua a Kebec Ie fieur de la Rade, Vice Admiral de 
la flotte enuoye par Ie fieur Guillaume de Caen, pour 
Ia traiCte de pelleteries. Le P. Iofeph Ie Caron, Su pe­
rieur de noftre Maifon, luy alia rendre fes deuoirs & 
offrir les prieres ~e fes Religieux, defquelles il fift aifez 
peu d'eftat pour auoir des lors pris refolution en Jon 
arne de faire banqueroute a l'Eglife pour efpoufer une 
fille * a ce qu'on croit. 

La difcourtoifie de ce perfonnage augmentee par ce 
deifein, fe fift eneor voir au refus qu'il fift de paifer 
en France un petit Sauuage nomme Louys, baptize 
par nos Peres Ie iour de la Pentecofte dernier. Le Pere 
Iofeph n'ayant pu flechir ce coeur endurcy, yemploya 
Ie pere de l'enfant, qui luy fift offre d'une quantite de 
pelleteries, vallans quatre fois plus que ne montoit la 
taxe ordonnee pour Ie paifage d'un homme en France, 

896 mais il demeura II inflexible. On luy parla de s'en 
plaindre a Meffieurs du Confeil, & pour cela il ne 
s'esbranla point, par ainfi il fallut defifter & auoir pa­
tience en retenant ce petit gar~on par deuers nous. 
On nous a aifeun: du depuis que ledit fieur de la Rade 
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efl:oit rentre au giron de l'Eglife, de quay ie laue 
Dieu & m'en reGouis. 

En ce temps-la les Sauuages commencerent a s'af­
fembler pour la pefche del'artguille, defquels un nom­
me Mahican Alic Ouche eut quelque different auec 
Ie boulenger de l'habitation & un autre qui auoit efl:e 
a gage de Maifl:re Eobert Ie Chirurgien. 

Leur difpute ne vint que pour un marceau de pain 
que ces Fran~ois refuferentace Sauuage qui leur de­
mandoit auec quelque violence, & les autres en lui 
refufant luy donnerent du poing & prefenterent Ie 
bout d'une arquebuze fans deffein toutesfois de l'en 
offencer, mais feulement pour repouffer la force par 
la force & la violence de celuy qui" efl:oit violente par 
la faim. Ce que Ie Barbare prit neantmoins telle­
ment a cceur qu'il fe refolut des lars de les tuer tous 
deux au premier iour qu'il en trouueroit l'opportu­
nite. 

Ence temps-Ia Ie Geur Champlain eut volante de 
faire un voyage au Cap de Tourmente, pour lequel il 
fifl: choix d'un nomme Henry, domefl:ique de la Dame 
Hebe~t & de quelques autres pour conduire fa cha­
louppe. Ce pauure Henry iOlUoit eu un fonge admi­
rable la nuiCl: precedente, illuy efl:oit aduis que reue-
nant du Cap de Tourmente, les Sauuages Ie II vou- 897 
loient tuer a coups de haches &derpees, * ce qui Ie 
fifl: crier fi haut a fan compagnon couche aupres de 
luy: Louys, Louys, fecourez-moy, les Sauuages me 
tuent, que s'eftant efueille au bruit il trouua que c'ef-
toit fonge &. non point verite, & fe raffeura a force de 
luy dire qu'il ne falloit point adioufter de foy aux 

52 
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fonges & refueries qui nous viennent la nuiCl: en dor­
mant. 

Sa maifireffe qui ne Ie pouuoit difpenfer de ce 
voyage nonobfiant fes excufes & fes prieres Iuy con­
feilla de prendre fon chien & qu'illuy feroit de bon­
ne guette, mais Ie mal-heur fut que Ie fieur de Cham­
plain eitant preiIe de partir, Ie pauure Henry n'eut 
pas Ie Ioifir d'embarquer fon chien, qui Iuy eufi fauue 
la vie & tire du peril. 

Le lendemain a certaine heure du iour Mahican 
Atic Ouche fut au logis de Ia Dame Hebert Iuy de­
mander un morceau de pain, car il efioit grand amy 
de la maifon) mais Iuyayant efie refpondu que celui 
qui en auoit la charge efioit aIle au Cap de Tourmente 
& qu'il y en auoit pour Iors fort peu ala maifon, il 
creut entendant pader de celuy qui auoit Ia charge du 
pain que c'efioit Ie boulenger qui l'auoit offence, & 
partant fans autrement s'informer de ce qui en pou­
uoi t efire, parti t fur Ie foir bien tard pour l'aller trou­
uer au cuI de fac, OU il deuoit coucher en la cabane 
du Chirurgien auec un pauure manouurier appelle 
du Moulin) lefquels ayans trouue la cabane fermee, 

898 furent contraincrs de coucher II fous un arbre enue­
loppez dans leurs couuertures a caufe du froid. 

Eftans tous deux bien endormis, arriua Ie Sauuage 
Mahican Atic Ouche) avec fes armes, fa hache & l'ef­
pee a onde de laquelle illeur donna tant de coups au 
trauers du corps, qu'ils refierent morts fur Ia place 
fans auoir pu fe faire cognoiftre) ce qui leur euft fauue 
la vie, car ce n'efioit point a eux a qui on envouloit) 
mais au boulenger de Kebec & au feruiteur de Maifire 
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Robert, & neantmoins Ie coup efioit donne, de quoy 
Ie meurtrier mefme fut marry, mais trop tard, car 
Henry efioit l'un de fes meilleurs amys. 

Ce mal-heur acheue, Ie mal-heureux Barbare tout 
artrifie vouloit couurir fon faia, il prit les deux corps, 
& les traifna Ie long de la prairie fur Ie bord de l'eau, 
afin que la maree venant elle les emportafi, puis fe 
rembarqua dans fon canot & fe retira en fa cabane, ou 
il ne fut pas Ie bien venu pour n'auoir point apporte 
d'anguilles. 

Le lendemain matin les deux Fran~ois a qui Ie 
Barbare en vouloit furent ou les deux corps auoient 
efie meurtris, & trouuans la trace du fang iugerent de 
ce qui efioit arriue fans f~auoir encore comment, ils 
fuiuirent la pifie & trouuerent les deux cadaures fur 
Ie bord de l'eau d'ou ils les retirerent & les mirent en 
lieu de feurete hors du hazard de la maree & des flots, 
puis fe rembarquerent dans leur canot pour l'habita.­
tion,ou iis donnerent aduis au ueur du Pont Graue d u 
fu- II nefie accident, qui acette occauon defpecha une 899 
chalouppe au cuI de fac pour en rapporter les deux 
corps ainu miferablement tuei, puis en mefme temps 
enuoya aux RR. PP. Iefuites & a nofire Conuent 
aduertir que 1'on fe donnafi de garde des Sauuages, & 
fift prier Ie P. Iofeph particulierement qu'illuy fifi la 
faueur de Ie venir trouuer pour aduifer ace qu'on au-
roit a faire. 

'La chalouppe arriuee auec les deux corps morts 
eftonna fort tous les Fran~ois, notamment Ia Dame 
Hebert,laquelle fe refouuenant du fonge du pauure 
deffuna Henry qui auoit efte fon domefiique, s'en af-
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flj gea fort & difoit en fe plaignant d'elle-mefme: HeIas, 
i'ay efte en cela bien miferable de n'auoir point creu 
a cefi infortune gar~on, qui nous auoit par Ie minif­
tere de fan ange, comme aduerty de fan defafire it 
venir, mais helas qui pourroit adioufier ~oy aux fon­
ges & refueries qui nous arriuent fi fouuent en dor­
mant, finon que Pan man quat de fageffe. 

Les corps furent mis dans I'habitation & pofez en 
lieu decent, tandis que taus Ies Capitaines Monta­
gnais qui efioient lit es enuirons de Kebec furent 
mandez par Ie fieur de Champlain de Ie venir trou­
uer promptement, ce qu'ils firent auec Ia mefme dili­
gence que Ie Truchement Grec leur auoit encharge, 
& du mefme pas Ie Sauuage Choumin auec fan beau­
frere vindrent en nofire Conuent faifans Ies ignbrans 
& les efionnez, mais bien dauantage quand ils virent 

900 que l'entree de la II maifon leur fut refufee par nofire 
F. Geruais qui en efioit Ie portier. Toutesfois non fi 
rigoureufement qu'il ne mifi Choumin au choix d'y 
entrer & non point a l'autre, s'iI ne quittoit premie­
rement ce qu'iI auoit de cache deffous fa robbe. 

n y eut la un petit de contrafies,car les bonnes gens 
ne vouloient point ad uolier qu'ils euffent rien de ca­
che, & Ie bon Frere perfeueroit dans fon foup~on que 
ce Barbare auoit quelque chofe fous fa robbe qu'il te:' 
noit ferree deuant fan efiomach, a la fin il en tira une 
bayonnette, que quelque Rochelois luy auoient >0-

traiEl:ee, laquelle il donna audit Frere, qui fur cefie 
indice leur fiit quelque reprimende de leur mauuaife 
yolonte a l'endroit des Francois & de la mort de deux 
nouuellement tuez, ce qu'it"' difoit a deffein pour ap-
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prendre d'eux qui en auoit efie les meurtriers & non 
pour aucune mauuaife oppinion qu'il eufi de ce Chou­
min qui nous efioit tres-bon amy. 

Choumin neantmoins un peu picque au ieu ne fe 
pu taire qu'il ne luy die: Frere Geruais~ ie croy que 
tu n'as point d'efprit~ penfe-tu que ie fois fi mefchant 
de te vouloir du mal ny a aucun des Fran~ois : ie 
viens del'habitation, OU i'ayveu les deux corps morts 

.meurtris par les Hiroquois, & non par aucun de 
nollre N ation~ car qu'elle * apparence apres tant de 
bien-faith receus que nous foyons fi miferables que 
de tuer de tes gens~ tu f~ay bien toy-mefme que ie 
fuis vollre amy & a 1/ tous tes freres~ & que fi i'ay go I 
peu vous rendre feruice ie l'ay toufiours fait a mon 
poffible & veux continuer iufques a la mort de vous 
aymer comme mes freres & enfans. Tu diras que tu 
as trouue mon-beau frere faify d'un grand coufieau, 
mais f~ache que ce n'efi pas pour faire du defplaifir 
aux Fran~ois, mais pour fe deffendre des Hiroquois, 
dont on dit qu'il y a grand nombre dans les bois pour 
nous furprendre, comme iis ont fait ces deux Fran­
~ois, de quoy rendent tefmoignage nos Capitaines 
mandez a l'habitation par Ie fieur de Cha,mplain. 

Le Frere Geruais luy repliqua qu'il ne doutoit nul­
lement de fon amitie, mais qu'il ne pouuoit croire 
que ce fuffent autres que Montagnais qui euffent faia 
ce' coup, & que s'il elloit braue homme illeur defcQu­
uriroit les meurtriers pour s'en donner de garde une 
autrefois, ce qu'il ne voulut faire niant toufiours qu'il 
les cogneut, mais il affeura Ie Frere qu'il feroit fan 
poffible pour les defcouurir & a~ener vif au mort a 
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Kebec, pourueu q u'on luy rendit fon grand coufieau, 
qui feruiroit pour leur trencher la tefie s'ils faifoient 
les retifs. Le frereleur ayant rendu, ils partirentpour 
l'habitation parler au Pere Iofeph, auquel ils conte­
rent ce qui leur efioit arriue depuis leur entreueuc. 

Les Capitaines Sauuages efians tous a Kebec, Ie 
fiellr de Champlain les harangua & leur fifi voir les 
corps, & les playes de ces meurtres, OU fe recognut 

902 que l'efpee dont /I on s'efioit feruy efioit une efpee 
onciee, qui fifi croire a plufieurs particulierement a 
Choumin, qu'elle ef1:oit d'un de leur Nation, ce que 
nioit abfolument Mahican Atic Ouche, qui tafchoit 
de fe iufiifier & couurir fon forfaia par cefie fimple 
negative, mais il efioit defia tellement dans la mau­
uaife efiime de tous les autres Capitaines de fa Na­
tion, qui ne l'ofoient neantmoins abfolument con­
damner fans une plus grande cognoiffance de caufe, 
qu'ils deleguerent des perfonnes pour en faire les in­
formations, & pourfuiure contre luy. 

Efrouachit foufiint que Ie faia auoit eM perpetre, 
auec l'efpee d'un de leur Nation, & qu'il falloiten faire 
recherche, puis rehauffant fa voix vers tous les fiens 
qui efioient la prefens leur dit: 6 hommes qui efies 
icy affemblez! efi-ilpas vray que nous fommes bien 
mefchans de tuer de 1a forte ceux qui nous font du 
bien & nous affifient de leur moiens, car fans eux que 
deuiendrions-nous au temps de l'extreme famine qui 
nous aITaille fi fouuent, nous mourrions tous ou au 
moins nous fouffririons beaucoup, par quoy ie vous 
promet, dit-il au fieur Champlain, de faire moy-mef­
me une exude recherche de ces mefchans pour vous 
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les amener en vie ou en rapporter les tefies, que ie 
vous configneray, partant fiez VOllS-en a moy, de quoy 
Ie fieur de Champlain Ie loi.ia & pria de ne defifier 
point de fes pourfuites que les criminels ne fuffent 
def~ II couuers, parce qu'il auoit efle dit & conclud par 903 
les Chefs Fran~ois, que iufques a ce qu'ils fuffent 
amenez, il ne feroit permis a aucun Sauuage d'appro-
cher les Fran~ois de vingt pas loing, foit a11a115 par 
les bois ou approchans des maifons, fans que premier 
ils appellaffent pour euiter aux furprifes, a peine d'ef-
tre arquebufez par les Fran~ois, qui n'iroient plus 
fans armes, ce qui troubla fort la pefche de l'anguille, 
car tout cecyarriua au mois d'OEtobre ran I627' 
qu'elle commen~oit a efire bonne. 

L'on fit l'enterrement de fes* deux c;orps Ie plus ho­
norabiemenl que faire fe peut & Ie feruice acheue, Ie 
Pere Iofeph s'en retournaau Conuent auec Choumin, 
auquel on fifi cognoifire Ia malice des Montagnais, 
qu'ii aduoi.ia franchement & promit que dans deux 
iours ii f~auroit les meurtriers, mais qu'illes prioit 
de ne point dire a perfonne qu'illes auroit decelez, 
ce qu'on luy promit, afin que la vengeance ne tom­
bat point fur luy, car entre ces N ations-la il ne fait 
pas bon efire ennemy de perfonne fi on ne fe veut 
mettre dans Ie hazard d'efire tue. 

Efiant party de noftre Conuent, il s'en a11a droit 
trouuerceluya qui il auoitveu uneefpeeaonde, mais 
un peu trop tard,-car Ie marchand* ayant fceu qu'on 
Ie cherchoit ilIa ietta dans la riuiere, ou du moins il 
la cacha fi bien qu'elle ne fe trouua point, ce que 
voyant Choumin illuy prefenta a tenir Ie tuftebefon, 
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804 duquel i'ay parle au chapitre des confeils, liure II fe­
cond, mais fe toumant de coite ille refufa & pleurant 
difoit, i'ay toufiours bien ayme Henry, ce qui efloit 
vray, mais ce n'efloit pas a dire qu'il ne l'eut tue. 

Choumin voyant ce refus, ille prefenta a plufieurs 
autres qui ne firent aucune difficulte de Ie tenir pour 
ce qu'ils fe fentoient innocens, & puis s'en retouma 
chez nous, OU il dit a nos Religieux qu'affeurement 
Mahican Atic Ouche auoit fait Ie coup, & qu'ille fal­
loit prendre, il en fut dire autant au fieur de Cham­
plain, qui fiit venir ledit Mahican pour voir s'ill'ad­
uOiieroit, mais arriue qu'il fut dans la chambre il ne 
fifl que pleurer, difant qu'il efloit un mefchant, & 
qu'il meritoit la mort, & nya pourtant fort & ferme 
qu'il eut commis Ie meurtre. 

Et d'autant que 1'on auoit trouue la pifle de trois 
perfonnes de di uer[es grandeurs, l'on luy demanda fi 
ces * deux enfans auoient affiite au meurtre commis, 
il dit que non, & que n'ayant pas faia Ie coup il ne 
les y auoit pas conduits. L'on enuoya querir trois de 
fes enfans, lefquels on interrogea, mais fans en pou­
uoir rien tirer, quelqu'uns efloient d'aduis qu'on les 
deuoit conitituer prifonniers, & d'autres trouuerent 
meilleur d'en retenir l'un & laiffer aller les deux au­
tres, qui s'en retoumerent faifis d'une telIe efpou­
uente que Ie plus grand des deux aage d'enuiron 18. 
ou 20. ans arriuant de l'autre cofle du Heuue, tomba 
mort fur la place, ce qui eflonna fort les Sauuages, 
qui difoient que fe fentant coulpable, il efloit mort de 
frayeur d'cflre faia mourir par iuflice. 

905 II Les Chefs de Kebec voyans que 1'0n ne pouuoit 
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lors tirer preuue [uffifante pour faire mourir Ie meur­
trier, 1'on demeura d'accord auec les Capitaines Sau­
uages & l'accufe, qu'il donneroit fon fils, & Efroua­
chit, l'un defdits Capitaines & parent dudit accufe, un 
autres des fiens, & que tous deux demeureroient 
pour oftages, iufques a ce qu'on euft defcouuert Ie 
meurtrier, & que au renouueau ledit Efrouachit fe­
roit tenu de reprefenter led it Mahican Atic Ouche 
ou Ie meurtrier conuaincu du crime. 

Pendant l'Hyuer 1'on fit toutes les diligences pof­
fibles pour cognoiftre Ie malheureux, mais les Sau­
uages intereffez en la caufe oppinerent tous que ce ne 
pouuoit eftre autre que celuy duquel on fe doutoit, & 
qu'il nefalloits'en informer dauantage, pour ce qu'au­
trement on en offenceroit plufieurs pour un. 

Le Printemps venu, ron efperoit a Kebec que Ef­
rouachit rameneroit fon homme, mais craignant d'y 
receuoir quelque affront, ille renuoya par un Capi­
taine de Tadouffac, nomme Ie reune la FouriereJ qui 
Ie conduit iufquesa Kebec, ou plufieurs Sauuages, 
entre autres Choumin, donnerent aduis qu'ille fal­
loit retenir comme coulpable, & deliurer les deux 
gar~ons comme innocens, ce qui fut faiEl:. 

L'on efperoit bien faire fon proces fi toft que les 
N auires Fran~ois feroient arriuez, mais la prife qu'en 
firent les Anglois en em- 1/ pefcherent * l'execution, 906 
& fut en fin deliure un peu auant qu'ils fe rendiffent 
maiftres du pays, car il ne voulut iamais rien confef-
fer du meurtre commis, bien qu'il s'accufaft comme 
criminel, difant toufiours qu'il eftoit un mefchant 
homme, & auoit merite la mort, mais tout cela n'cf-
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toit rien dire, car hi Confeffion veut qu'on die en 
quoy on a efie mefchant, & fpecifier les fautes. 

La pekhe de l'Anguille fut aifez bonne, bien qU'elle 
ne fut la bonne annee, car de deux en deux ans il y 
en a toufiours une meilleure que l'autre, ie ne f~ay 
par queUe raifon, finon que Ie Createur la * ainfi vou­
lu. Les Sauuages ne Ja- firent pas fi librement qu'a 
l'accouftumee, a cau[e du meurtre commis, dont ils 
apprehendoient la punition fans qu'on euft deifein de 
leur mesfaire, c'eft pour quoy beaucoup fouffrirent de 
grandes neceffitez au mois de Decembre, que les nei­
ges furent baifes, & fondoient a mefure qU'elles tom­
boient, tellement que les Barbares ne pouuoient aller 
ala chaife, & fi n'auoient que fort peu de poiifon. 

Au commencement du mois de Ianuier, Choumin 
auec un autre Sauuage vindrent a l'habitation, trai­
ter quelques viures pour leur aider a couler Ie temps 
iufques aux grandes neiges, & dirent qu'il y auoit 
vingt-cinq ou trente perfonnes, tant hommes, femmes 
qu'enfans de leur compagnie au dela de la riuiere en 
fi grande neceffite, qu'il y auoit dix a douze iours 

90 7 qu'ils n'auoient mange, finon " des champignons 
qu'ils trouuoienta des vieux:heftres, dont ils fe fouf­
tenoient. 

Choumin ayant eu parole des fieurs de Champlain 
& du Pont qu'ils les accommoderoient de quelques 
viures a credit, illeur fit figne de pa[fer la riuiere, & 
fe rendre vers Kebec s'ils pouuoient trouuer paifage 
entre les glaces, comme ils firent, non fans courir de 
grandes rifques de leur vie, mais comme de pauures 
loups, la faim les faifoit fortir des bois, dont nous en 



eufmes huia qu'il nous faUut nourrir l'efpace de huia 
ioursJ & puis fe retirerenten leurs cabanes proches de 
l'habitation, ou ils demeurerent iufques a la fin du 
mois de lanuier, qu'ils s'en allerent chaffer (la faifon 
efiant lors bonne) vers Ie lac de Saina lofeph, OU iis 
firent bien leur profit aux defpens des caribouts, es­
lans & autres befies qui y font a foifon. 

Ce lac de Saina Iofeph, de grande efiendue, a efie 
ainu nomme par les Fran~ois, a caufe que Ie P. 10-
feph, Superieur de nofire Maifon, y auoit paffe partie 
d'un Hyuerauecles Barbares, comme en un tres-bon 
endroit, tant pour la pefche que pour la chaffeJcomme 
i'ay dit, y ayant tout autour quantite de befies fauues, 
& des cafiors en abondance, & d'Oll il n'ya de l'ha­
bitation que pour une iournee de chemin en Hyuer, 
& encores moins en Efie, mais qui efi de tres-difficile 
acces, a caufe de quatorze fauts que l'on rencontre en 
chemin,oll il faut tout porter, & Ie canot & l'equi-
page, plus de deux lieues II loin parmy les bois. g08 

Le iour pris que tous les Saullages deuoient partir 
pour leur retour parmy les bois, l'un d'entr'ellx a ce 
depute Ie cria a pleine tefie par tout Ie quartier, di­
fant: 0 hommes qui efies icycampez, on a iuge a pro­
pos que demain matin on decabanera pour un tel 
voyage, que tOllt Ie monde fe tienne donc prefi, car 
ie m'en vay marquer Ie chemin, ce qu'il fit en don­
nant quelque * coups de hache a certains arbres qui 
leur feruirent de guide, dont i'admire l'inuention, 
mais bien dauantage quand fans * ces marques il * paf­
fent de droite ligne, iufques a pluueurs lieues, trou­
uer un nid d'oyfeau, ie dis un petit nid d'oyfeau, un 
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morceau d'eslan cache deffous la neige) ou un hute 
qui ne paroifl: qu'a trois pas de vous. 

C'efl: icy ou * les plus entendus Afl:rologues & Ma­
thematiciens Europeans perdroient leur theorie & 
leur beau difcours deuant un peuple qui ne f~ait les 
chofes que par la pratique) & non des liures. r'ay veu 
des per[onnes qui pour auoir leu de ces livres fe 
croyoient fort habiles gens) lefquels venans a l'expe­
rience fe trouuoient fort ignorans deuant des Mari­
niers me[mes qui f~auoient a peine lire. La theorie 
de nos DoEtes efl: bien neceffaire, mais la pratique de 
nos Barbares vaut encore mieux) a laquelle ie me fie­
rois plufl:ofl: qu'a l'autre. 

Tout Ie camp eftant leue & les cabanes ruinees, 
909 ce qui [e fait en fort peu de temps) Ie II bagage fut 

di[po[e, arrange & accommode fur les traifnes) qui 
font leurs chariots de bagages, dont les unes font 
longues de plus de dix pieds, & Ies autres moins, lar­
ges feulementd'un pied ou peu plus, a caufe de beau­
coup d'arbres & de lieux fort efl:roits oU. illeur con­
uient fouuentpaffer. Les femmes & les filles, qui en 
font les cheuaux & les mulets, fe mirent fous Ie ioug, 
palTans une corde fur leur front qui tenoit au chariot, 
& auec cet ordre fe mirent en chemin des Ie lende­
main matin, pour palTer les premieres (auant Ie gros 
de l'armee) deuant nofl:re maifon, OU elles e[peroient 
receuoir une ample charite qu'on leur fit Ie mieux 
que 1'0n peut, car elles efl:oient toutes fi maigres & 
deffaiEtes, auffi bien que les hommes qui vindrent 
apres, qu'elles faifoient horreur & pitie. 

Neantmoins auec toutes ces peines) ces fouffrances 
& ces trauaux, elles efl:oient toutes fi gayes & con-



- 825-

tentes qU'elles ne faifoient que rire & chanter en 
chemin, ce- qui faifoit efionner nos freres qui! leur 
portoient une fainte enuie, de pouuoir eftre patiens 
comme elles, parmy de fi cruelles neceffitez qU'elles 
deuoroient auec un courage virilien, ce* faifant vio­
lence, car elies nefont point Infenfibles. 

C'eft une le~on louable que les Sauuages nous don­
noient demeurans auec eux, de ne nous attrifterpoint 
pour chofe qui nous arriuafi. Si tu t'attrifte,difoient-
ils un iour au Pere Ie Ieune, tu feras encore plus ma­
lade, fi II ta maladie augmente tu mourras, confidere 9 IO 

que voicy un beau pays, ayme-Ie, fi tu l'ayme tu t'y 
plairas, fi tu t'y plais tu t'y refiouyras, fi tu t'y ref­
iouys, tu guariras, & par ainfi tu viuras content & 
ne mOllrras point miferable. 

Fin du troijieme Volume. 

Imprime par H. Schoutheer, it Arrasy 
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